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CHAPITRE PREMIER. 


« Du tigre en scs déserts exciter la fureur, 
w Au lion affamé vouloir ravir sa prise , 

>» Ce seroit hasarder périlleuse entreprise : 
w Du sombre fanatisme oser braver les feux, 

» L’éveiller quand il dort, est bien plus dangereux. « 

Anonyme , 


Il fout maintenant que nous nous occu- 
pions d’Isaac d’York. Accompagné de deux 
hommes que Locksley lui avoit donnés pour 
lui servir de gardes et de guides , et monté 
sur une mule qu’il tenoit de sa générosité , 
il se rendoit à la commanderie de Temples- 
towe , dans le dessein d’entrer en négociation 
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pour obtenir la liberté de sa fille. Elle n’étoit 
située qu’à une bonne journée du château, 
maintenant en ruines, de Torquilstone , et 
le juif se flattoit d’y arriver avant la nuit. En 
sortant de la foret, il congédia ses guides, * 
fit présent à chacun d’eux d’une pièce d’ar- 
gent, et, pressant sa mule, marcha avec 
autant de diligence que son état de foiblesse 
le lui permit. Mais les forces lui manquèrent 
tout-à-fait à environ cinq milles deTemples- 
towe, et les souffrances de corps qu’il éprou- 
voit étant rendues encore plus aiguës par 
une angoisse d’esprit inexprimable , il fut 
forcé de s’arrêter dans une petite ville où 
demeuroit un rabbin juif de ses amis , célè- 
bre par ses connoissances dans l’art de gué- 
rir. Nathan-Ben-Israël reçut son concitoyen 
souffrant avec cette hospitalité que la loi di- 
vine commande et que les juifs exerçoient 
les uns envers les autres. Il insista pour qu’il 
prît du repos , et employa les remèdes qui 
étoient alors en usage pour arrêter un vio- 
lent accès de fièvre éphémère causé par la 
terreur , la fatigue et le chagrin. 

Le lendemain matin , lsaac se trouvant 
mieux, voulut se lever et se remettre en 
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route. Natlian lui fit des remontrances et 
comme ami et comme médecin, et lui dit 
qu’un tel projet pouvoit lui coûter la vie , 
s’il persistoit' à l’exécuter. 

— Il faut que j’arrive ce matin à Temples- 
towe , répondit Isaac ; il y va pour moi de 
plus que la vie. 

— A Templestowe ! répéta Nathan avec 
surprise. Et lui ayant tâté le pouls, pour 
s’assurer de son état : 11 n’a plus de fièvre , 
pensa-t-il en lui-mème, et cependant le dé- 
lire semble encore égarer son esprit. 

— Et pourquoi n’irai-je pas à Templcs- 
towe ?. dit Isaac : je sais que ceux qui y 
demeurent font profession de mépriser les 
enfans de la Promesse , de les avoir en abo- 
mination $ mais vous savez aussi que des 
affaires de commerce nous conduisent quel- 
quefois parmi les soldats nazaréens altéré» 
de sang , et nous forcent à visiter les com- 
manderies des Templiers, de même que celles 
des Hospitaliers. 

— Je sais tout cela : mais ignorez-vous 
que Lucas de Beaumanoir, chef de leur or- 
dre, leur grand-maître, comme ils l’appel- 
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lent, est en ce moment lui même à Tem- 

plestowe ? 

— *Je l’ignorois. Les dernières lettres que 
j’ai reçues de nos frères de Paris , me disoient 
qu’il étoit eu cette ville , sollicitant du roi 
Philippe des secours contre le sultan Sa- 
ladin. 

— 11 est arrivé en Angleterre , sans que 
ses frères l’attendissent , armé de vengeance , 
et le bras levé pour punir. 11 est enflammé 
de courroux contre ceux d’entre eux qui ont 
manqué à leurs vœux , et ces enfans de Bé- 
lial sont dans une grande terreur. Son nom 
vous étoit-il inconnu? 

— Non. Ce Lucas Beaumanoir est, dit-on , 
un homme sanguinaire , prêt à mettre tout 
à feu et à sang pour le moindre point de la 
doctiine des Nazaréens ; brûlant d’un zèle 
farouche contre les Sarrasins, et*ardent per- 
sécuteur de nos frères. 

— C’est bien là son portrait. Les autres 
Templiers peuvent se laisser séduire par l’at- 
trait du plaisir, se laisser gagner par l’or et 
l’argent, mais cé Beaumanoir est d’une trempe 
toute différente j ennemi de toute sensualité, 
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méprisant les richesses, et soupirant pour 
ce qu’il appelle la couronne du martyre. 
Que le Dieu d’Israël la lui envoie promp- 
tement , ainsi qu’à tous nos persécuteurs ! 
C’est surtout contre les enfans de Judas que 
cet homme implacable étend la main , re- 
gardant le meurtre d’un juif comme une 
offrande aussi agréable au ciel que la mort 
d’un Sarrasin. Il a répandu mille calomniés 
sur la vertu de nos remèdes contre les maux 
qui affligent l’humanité, comme si c’étoient 
des inventions de Satan. Puisse le ciel le 
confondre et le punir \ 

— ÎN’importe , il faut que j’aille à Tem- 
pleslowe , dût cette maison devenir pour 
moi une fournaise ardente. 

Il expliqua alors à Nathan le motif de son 
voyage. Le rabbin l’écouta avec intérêt , et 
lui témoigna la part qu’il prenoit à ses mal- 
heurs , en déchirant ses vêtemens , à la ma- 
nière de sa nation , et en s’écriant : — Pauvre 
fille ! pauvre fille ! malheureuse Sion , quand 
finira la captivité de ton peuple ? 
é — Vous voyez, dit Isaac, combien il est 
important pour moi de faire diligence. D’ail- 
leurs la présence de Lucas de Beaumanoir , 
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du chef de l’ordre , peut détourner Bvian de 
Bois-Guilbert de ses projets criminels , et le 
déterminer à me rendre ma fille. 

— Allez donc , dit Nathan , et soyez pru- 
dent , car la prudence servit à Daniel dans 
la fosse aux lions où ou le jeta ; et puisse-t-elle 
faire réussir votre entreprise ! Cependant je 
vous engage à éviter la présence de ce grand- 
maître, car, le matin comme le soir, il n’a 
pas de plus grand plaisir cjue de montrer sa 
haine contre notre peuple. Si vous pouvez 
parler à Bois-Guilbert en particulier , vous le 
déterminerez peut-être plus aisément à vous 
rendre votre fille ; car on dit qu’il ne règne 
pas une grande union entre ces maudits Na- 
zaréens, dans cette commanderie. Puisse la 
division s’introduire dans leurs conseils et 
amener leur ruine!.. Revenez ensuite chez 
moi, ïsaac, comme si c’étoit chez votre père, 
et venez m’apprendre tout ce qui se sera 
passé. J’espère que vous ramènerez avec vous 
Rcbecca , la digne élève de la sage Miriam , 
dont les cures merveilleuses ont été calom- 
niées par les gentils, comme si elles avoient 
été produites par la nécromancie. 

Ïsaac dit adieu à son ami , et ne tarda pas 
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à arriver à la porte de la commanderie de 
Templestowe. 

Cet établissement des Templiers étoit situé 
au milieu de superbes prairies dont la dévo- 
tion du temps avoit fait donation à leur 
ordre. Le cliàteau étoit parfaitement fortifié, 
précaution que ces chevaliers ne négligeoient 
jamais, et que la situation de l’Angleterre , 
à cette époque, rendoit particulièrement né- 
cessaire. Deux soldats , armés de hallebardes 
et vêtus de noir , ^gardoient le pont-levis , 
et des sentinelles , portant le même costume 
funèbre , étoïentde faction sur les murailles, 
et sembloient des spectres plutôt que des 
militaires. C’étoit ainsi qu’étoient vêtus les 
officiers inférieurs de l’ordre, depuis que de 
faux frères , couverts des vêtemens blancs 
que portoient les chevaliers , et se prétendant 
Templiers , avoient déshonoré l’ordre par 
leur inconduite , dans les montagnes . de la 
Palestine. On voyoit de temps en temps un 
chevalier, en longue robe blanche, traverser 
la cour , la tête penchée sur la poitrine , et 
les bras croisés sur l’estomac. S’il rencon- 
troit un de ses frères , il le saluoit silen- 
cieusement , d’un air gra^ve et,solennel , car 
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une des maximes de l’ordre , conforme au 
texte sacré, étoit: « Tu n’éviteras point le 
péché , si tu prononces des paroles inutiles , 
car la vie et la mort sont au pouvoir, de la 
langue. » En un mot , la rigueur inflexible 
du régime ascétique de l’ordre du Temple 
sembloit , sous l’œil sévère de Lucas de 
Beaumanoir, avoir succédé, dans cette com- 
manderie , à la licence qui y avoit régné si 
long-temps. 

Isaac s’arrêta un instant à la porte , pour 
réfléchir sur les moyens de s’assurer l’accueil 
le moins défavorable , car il n’ignoroit pas - 
que le fanatisme renaissant de cét ordre 
n’étoit pas moins dangereux pour sa mal- 
heureuse race , que le désordre dans lequel 
il avoit précédemment vécu ; et que sa re- 
ligion l’exposeroit alors à la haine et aux per- 
sécutions , comme ses richesses l’auroient au- 
paravant exposé aux extorsions de la cupidité. 

Lucas de Beaumanoir se promenoit en ce 
moment dans un petit jardin , situé dans les 
fortifications extérieures de la commanderie, 
et étoit en conversation confidentielle avec 
un chevalier de son ordre , qui étoit venu 

avec lui de Palestine. 

* 
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Le grand-maître étoit un homme avancé 
eh âge , comme le prouvoient sa longue 
barbe grise et ses gros sourcils de même, 
couleur, ombrageant desyeux dont le temps 
n’avoit pu diminuer le feu. Guerrier redou- 
table , et non moins fanatique dans sa dévo- 
tion , il réunissoit dans sa physionomie la 
fierté du courage , l’orgueil de la supersti- 
tion , et l’inflexibilité de l’intolérance. Ses 
traits , maigris par le jeûne et l’abstinence , 
avoient pourtant quelque chose de noble et 
de frappant, qu’il devoit sans doute à la haute 
place qu’il oçcupoit et qui lui donnoit des 
relations avec les princes et les têtes cou- 
ronnées, et à l’habitude de l’autorité suprême 
qu’en vertu des règlemens de son ordre il 
exercoit sur des chevaliers braves et de haute 

9 

naissance , qui lui étoient subordonnés. Sa 
démarche étoit fière et imposante , et l’âge 
n’avoit pas courbé sa taille majestueuse. Son 
manteau étoit de bure blanche, et taillé stric- 
tement d’après les règles de saint Bernard j 
sur l’épaule droite étoit cousue , en drap 
rouge , la croix octogone , particulière à son 
ordre. Ce vêtement n’étoit orné ni de vair , 
ni d’hermine, mais le grand-maître, en 


Digitized by Google 



lO IVANHOE. 

raison de son âge , avoit un vêtement de 
dessous doublé en peau d’agneau , ce que les 
jègles de l’ordre permettoient , quoiqu’elles 
défendissent les fourrures , qui étoienten ce 
siècle un objet du plus grand luxe. Il portoit 
à la main ce singulier abacus , ou bâton de 
commandement , avec lequel on voit sou- 
vent les Templiers représentés , et dont 
l’extrémité supérieure étoit couverte d’une 
pomme plate, sur laquelle étoit gravée la croix 
de l’ordre , inscrite dans un cercle , ou dans 
un orle , comme on le nomme en termes de 
blason. Le chevalier qui l’accompagnoit por- 
toit le même costume , mais son air respec- 
tueux prouvoit assez que c’étoit le seul point 
d’égalité qui existât entre eux. Ce comman- 
deur, car tel étoit son rang, ne marchoit 
pas sur la même ligne que le grand-maître , 
mais il en étoit assez près pour que ce dernier 
pût le. voir et lui parler sans avoir besoin de 
tourner la tête. 

— Conrad , lui disoit le grand-maître , 
cher compagnon de mes travaux et de mes 
combats , ce n’est que dans votre sein que 
je puis déposer mes chagrins; ce n’est qu’à 
votre fidélité que je puis les confier. Com- 
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bien de fois , depuis mon arrivée en ce pays, 
j’ai désiré dormir déjà du sommeil des justes ! 
Excepté les tombeaux de nos frères, sous 
les voûtes massives de notre église duTemple 
dans la métropole, mes yeux n’ont pas aperçu 
en Angleterre un seul objet sur lequel ils 
pussent s’arrêter avec plaisir. Vaillant Robert 
de Ross, digne William deMarescbal, m’é- 
criai-jeintérieurementencontemplantl’image 
de ces braves soldats de la croix, sculptée 
sur la pierre qui couvre leurs restes , ouvrez 
vos sépulcres et partagez le repos dont vous 
jouissez, avec un frère épuisé , qui aimeroit 
mieux avoir à combattre cent mille païens , 
que d’être témoin de la décadence de notre 
saint ordre. 

— Il n’est que trop vrai, répondit Conrad 
Mont fiche t , que la conduite de nos frères 
est encore plus irrégulière en ce pays qu’elle 
ne l’est même en France. 

— Parce qu’ils y sont plus riches , répli- 
qua le grand-maître. Ayez de l’indulgence 
pour moi , mon frère , si je parois quelque- 
fois me vanter. Vous connoissez la vie que 
j’ai menée , donnant l’exemple de la soumis- 
sion à nos règles, luttant contre des démons 
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incarnés ; frappant , en preux chevalier , en 
bon religieux , partout où je l’ai rencontré , 
le lion rugissant qui tourne autour de nous 
pour nous dévorer , comme le -bienheureux 
saint Bernard nous en a fait un devoir dans 
le quarante - cinquième chapitre de notre 
règle, ut leo sernper feriatur. Mais, par 
le saint Temple, par le zèle qui a dévoré la 
substance de ma vie , èt jusqu’à mes nerfs et 
à la moelle de mes os , excepté vous et un 
petit nombre de frères , je n’en trouve plus 
que je puisse me décider à embrasser sous 
ce saint nom ! Que dirent nos statuts , et 
comment nos frères les observent-ils ? Ils ne 
devroient porter aucun ornement mondain , 
ni plumes à leur casque , ni éperons d’or ; 
et cependant quel est le chevalier aussi splen- 
didement équipé que les pauvres soldats du 
Temple ? 11 leur est défendu de se servir d’un 
oiseau ponr en prendre un autre, de chasser 
la bête fauve à l’arc ou à l’arbalète, de don- 
ner du cor , de courre le cerf : et qui a au- 
jourd’hui de meilleurs faucons ? qui suit avec 
plus d’ardeur le daim dans l’épaisseur des fo- 
rêts? qui a plus d’expérience dans tous les 
mystères de la chasse ? Il ne leur est per- 
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mis de lire drs livres profanes qu’avec la 
permission de leur supérieur ; il leur est 
ordonné d’extirper la magie et l’hérésie ; 
et on les accuse, hélas! d’étudier les secrets 
magiques des païens sarrasins , et la maudite 
cabale des détestables juifs! L’abstinence leur 
a été prescrite, ils ne doivent manger de 
chair que trois fois par semaine, parce que 
cette nourriture tend à la corruption du 
corps ; et l’on voit leurs tables chargées des 
viandes les plus délicates ! Leur boisson doit 
être de l’eau; et boire comme un Templier 
est devenu un proverbe! Ce jardin même 
rempli d’arbres précieux , de plantes étran- 
gères tirées de climats lointains, convien- 
droit mieux au harem d’un émir infidèle 
qu’à un couvent où des religieux chrétiens 
devroient faire croître des herbes pour leur 
nourriture. Et plût au ciel , Conrad , que le 
relâchement de la discipline n’allât pas plus 
loin! Vous savez qu’il nous étoit défendu de 
recevoir dans nos murs ces saintesfemmes qui, 
dans l’origine, nous étoient associées comme 
sœurs de notre ordre, parce que, dit le qua- 
rante-sixième chapitre de nos règles , l’ancien 
ennemi du genre humain s’est servi avçc suc.* 
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oès de la société des femmes pour détourner, 
du chemin du Paradis ceux qui étoient le 
plus empressés à le suivre. Bien plus, le 
dernier article , qui en est , en quelque sorte , 
la pierre de couronnement, nous interdit 
même de donner le baiser d’affection à nos 
mères et à nos sœurs, ut omnium mulierum 
fugiantur oscula. J’ai honte de le dire! j’ai . 
honte d’y penser ! Mais vous savez quelle 
corruption s’est répandue sur notre ordre 
comme un torrent. Les âmes de nos saints 

j 

fondateurs, les esprits d’flugues de Païen, de 
Godefroi de Saint-Omer et des sept bien- 
heureux qui s’unirent les premiers pour con- 
sacrer leur vie au service du Temple, ne 
peuvent plus jouir sans trouble de leur béa- 
titude éternelle. Je les ai vus, Conrad, dans 
les ténèbres des nuits ; leurs yeux versoient 
des larmes sur les erreurs et les fautes de 
leurs frères, sur le luxe honteux dans lequel 
ils vivent. Beaumanoir, me dirent-ils, tu 
dors y réveille-toi. Les murs du Temple sont 
souillés, une lèpre infecte s’y est introduite* 
Les soldats de la Croix, qui devroient fuir le 
regard de la femme conune l’œil du basilic , 
vivent ouvertement dans le péché, non-seu- 
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lement avec les femmes de leur croyance, 
mais avec celles des païens maudits et des 
juifs plus maudits encore. Réveille-toi , Beau- 
manoir, venge le Temple, et prends l’épée 
de Phinéas pour punir les pécheurs, sans 
distinction de sexe. La vision disparut , 
Conrad, et en me réveillant je crus encore 
entendre le bruit de leur armure et aperce- 
voir leurs manteaux blancs. J’agirai d’après 
leurs ordres : je purifierai le Temple et j’ar- 
racherai de ses murs les pierres que la cor- 
ruption a pourries. 

— Faites attention , vénérable grand- 
maître, dit Montfichet , que le temps et l’ha- 
bitude ont étendu la tache que vous voulez 
faire disparoîlre. Autant la réforme que vous 
désirez introduire est juste et nécessaire, 
antant il faut de prudence et de précautions 
pour l’effectuer. ' 

— Non , Conrad , elle doit être soudaine 
et complète. La destinée de notre ordre 
touche à sa crise. Le désintéressement et la 
piété de nos prédécesseurs nous valurent de 
puissans amis; nos richesses, notre luxe, 
notre orgueil, ont élevé contre nous des en- 
nemis qui ne le sont pas moins. 11 faut re- 
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noncerà ces richesses qui offrent une ten- 
tation aux princes, à ce luxe qui est un 
scandale pour les fidèles, à cet orgueil si 
ennemi de l’humilité chrétienne; il faut re- 
prendre ces mœurs austères et pures qui 
fàisoient l’édification de toute la chrétienté; 
sinon , remarquez bien mes paroles : l’ordre 
du Temple sera bientôt détruit , et son 
nom ne sera plus cité que comme les ruines 
des empires jadis florissans. 

— Puisse le ciel détourner une telle cala- 
mité ! 

— Amen ! dit le grand-maître d’un ton 
solennel : mais il faut nous rendre dignes de 
son secours. Je vous dis, Conrad, que ni les 
puissances du ciel, ni celles de la terre, ne 
peuvent plus endurer les déréglemens de 
nos frères. J’en suis certain. Le terrain sur. 
lequel s’élève l’édifice de notre ordre est déjà 
miné de toutes parts, et plus nous ajoutons à 
sa grandeur temporelle, plus nous le char- 
geons d’un poids qui hâtera sa destruction. 
Il faut revenir sur nos pas, nous montrer 
les fidèles champions de la Croix , sacrifier 
à ses pieds , non-seulement notre vie et notre 
sang, mais nos désirs, nos passions, nos 
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vices et même nos plaisirs légitimes, notre 
aisance et nos inclinations naturelles. Tout 
ce qui peut être permis aux autres fidèles ne 
l’est pdl pour cela aux chevaliers du Temple. 

En ce moment un écuyer couvert d’un 
manteau presque usé, car les aspirans por- 
toient, par humilité, pendant leur noviciat, 
les vieux habits des chevaliers, entra dans le 
jardin, et, ayant salué profondément le grand 
maître, se tint debout devant lui , attendant , 
sa permission pour rompre le silence et lui 
apprendre le motif qui l’amenoit. 

• — N’est-il pas plus convenable , dit le 
grand-maître , de voir ce Damien vêtu avec 
humilité et dans un silence respectueux 
que «ouvert d’habillemens riches et splen- 
dides , comme il étoit il y a quelques jours , 
et babillant en vrai perroquet. Parle , Da- 
mien, je te le permets. Que me veux-tu? 

— Un juif est à la porte , noble et révé- 
rend grand-maître , et demande à parler au 
frère Brian de Bois-Guilbert. 

— Tu as bien fait de m’en informer. En 
notre présence, un chevalier n’est pas plus 
qu’un simple compagnon , et il doit marcher 
suivant la volonté de son maître, et non 
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selon la sienne. Il nous importe particulière- 
ment d’éclairer les démarches de ce Bois- 
Guilbert, dit-il à Conrad. 

— La renommée le proclame eomnft brave 
et vaillant, dit celui-ci. 

— Et la renommée ne se trompe pas , ré- 
pliqua le grand-maître. Ce n’est qu’en va- 
leur que nous n’avons pas dégénéré de nos 
illustres prédécesseurs, les héros de la croix. 
Mais notre frère Brian entra , je crois, dans 
notre ordre, par humeur et par mécontente- 
ment. Des contrariétés qu’il avoit éprouvées 
dans le monde le portèrent à y renoncer , et 
il ne prononça pointses vœux par suite d’une 
.véritable vocation. 11 a toujours été à la tête 
de ceux qui murmurent, qui se plaignent, 
qui résistent à notre autorité , oubliant 
que notre règle donne au grand-maître le 
bâton et la verge ; le bâton pour soutenir le 
foible, la verge pour punir le coupable. Da- 
mien , amenez ce juif en notre présence. 

L’aspirant se relira en faisant un salut res- 
pectueux, et revint presque aussitôt , suivi 
d’isaac d’York. Aucun esclave amené devant 
quelque puissant prince- n’approcha jamais 
des pieds de son trône avec plus de crainte et 
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de terreur que le juif n’avança vers le grand- 
maître. 11 s’arrêta à quelques pas , et Beau- 
manoir lui ayant fait signe d’approcher da- 
vantage , il se prosterna devant lui , baisa la 
terre en signé de respect, et se relevant len- 
tement, se tint debout devant lui, les bras 
croisés sur l’estomac et la tête penchée , à 
la manière des esclaves orientaux. 

— Retire-toi , Damien , dit le grand- 
maître , et que quatre hommes d’armes 
soient prêts à exécuter mes ordres au pre- 
mier signal. Ne laisse entrer personne dans le 
jardin , avant que nous en soyons sortis. 

Damien s’étant retiré : — Juif, dit Beauma- 
noir avec un air de hauteur , écoute-moi 
bien. 11 ne me convient pas de perdre beau- 
coup de temps et de paroles avec qui que ce 
soit , et moins encore avec toi qu’avec tout 
autre. Réponds donc brièvement aux ques- 
tions que je vais te faire , et surtout parle 
avec vérité , car si ta langue cherche à me 
tromper , de par la sainte Croix , je te la ferai 
arracher. 

Le juif s’apprêtoit à répondre , mais le 
grand maître ne lui en laissa pas le temps. 

— Silence , infidèle ! Ne parle pas en notre 
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présence , si ce n’est pour répondre à nos 
questions. Quelles sont tes affaires avec notre 
frère Brian de Bois-Guilbert ? 

— Isaac , frappé de terreur, ne sut que 
répondre. S’il contoit franchement son his- 
toire , on pouvoit l’accuser de chercher à 
diffamer l’ordre des Templiers 3 et s’il ne le 
faisoit point , quel espoir avoit-il de déli- 
vrer sa fille? Beaumanoir vit sa frayeur 
* mortelle , et l’attribuant au respect que lui 
inspiroit sa présence , il daigna le rassurer. 

— Réponds-moi hardiment, juif 3 tu n’as 
rien à craindre , si tu ne cherches pas à m’en 
imposer. Je te demande pourquoi tu désires 
voir Brian de Bois-Guilbert. 

— S’il plaît à votre vénérable valeur , dit 
Isaac en bégayant , je suis porteur d’une 
lettre adressée à ce brave chevalier par le 
respectable Ay mer , prieur de Jorvaulx. 

— Ne disois-je pas que nous vivons dans 
uu temps déplorable ? dit le grand-maître à 
Conrad : un prieur de l’ordre de Cîteaux 
écrit à un soldat du Temple, et pour lui en- 
voyer sa lettre , il ne trouve pas de messager 
plus convenable qu’un misérable juif. Donne- 
moi cette lettre. 
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Isaac , d’une main tremblante , prit la lettre 
du prieur dans les plis de son bonnet, où il 
l’a voit placée pour plus de sûreté. Etendant 
la main , et courbant le corps , il fit un pas 
en avant pour la remettre à Beaumanoir. 

— Recule-toi , dit le grand-maître : je 
ne touche les infidèles qu’avec mon épée. 
Conrad , prenez cette lettre et passez-la moi, 
Beaumanoir ayant reçu la lettre des mains du 
commandeur, en examina d’abord l’adresse 
et l’extérieur avec attention , et s’apprêta à 
en faire la lecture. 

— Vénérable grand-maître, dit Conrad, 
romprez- vous le cachet ? 

— Et pourquoi non ? n’est-il pas écrit dans 
le quarante-deuxième chapitre de nos règles 
qu’aucun Templier ne reoevra de lettre , 
fût-ce même de son père, sans la communi- 
quer au grand-maître et sans la lire en sa • 
présence? J 

11 la parcourut à la hâte , et une expres- 
sion d’horreur et de surprise se peignit sur 
son visage. 11 la lut une seconde fois avec plus 
de réflexion, et la présentant d’une main'à 
Conrad, en la frappant légèrement de l’autre; 
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— Voilà, lui dit-il, une jolie lettre écrite par 
un chrétien à un chrétien , et quand tous 
deux ont fait profession religieuse ! Quand 
viendras-tu, ajouta-t-il en levant les yeux 
au ciel, séparer l’ivraie du bon grain ? 

Montfichet prit la lettre des mains de son 
supérieur , et commençoit à en faire la lec- 
ture des yeux. 

— Liscz-la tout haut, Conrad, dit Beau- 
manoir. Et toi , dit- il au juif, écoute bien 
cette lecture, car nous aurons des questions 
à te faire à ce sujet. 

Conrad lut la lettre , qui étoit conçue 

dans les termes suivans : 

• » 

« Aymer , par la grâce de Dieu , prieur du 
couvent de l’ordre de Cîteaux de Sainte-Marie 
de Jorvaulx- à sir Brian de Bois-Guilbert, che- 
valier du saint ordre du Temple, salut. Puis- 
siez-vous jouir d’une bonne santé et de toutes 
les faveurs de l’ami Bacchus et de l’aimable 
Vénus. Quant à moi, je suis en ce moment 
captif, entre les mains de gens qui ne crai- 
gnent ni Dieu ni les hommes , qui ont osé 
détenir ma personne et la mettre à rançon , 
et de qui j’ai appris le malheur de Fronde- 
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bœuf. Ils m’ont informé aussi que vous vous 
„ êtes échappé avec la belle sorcière juive dont 
les yeux noirs vous ont ensorcelé. Je me 
réjouis de vous savoir en sûreté , mais je 
vous engage à vous tenir sur vos gardes, 
relativement à cette seconde sorcière d’Ën- 
dor , car je suisinstruitquevotre grand-maî tre 
qui ne donneront pas un pois chiche pour 
tous les yeux noirs du monde, arrive de 
Normandie pour vous ôter l’envie de rire ' 
et amender votre vie joyeuse. Je vous en 
avertis donc , afin qu’il vous trouve veillant, 
comme le dit le saint texte : Inveniantur 
vigilantes. Et le riche juif son père , Isaac 
d’York , m’ayant- demandé une lettre en sa 
faveur, je lui donne celle-ci, et vous consëille 
d’accepter une rançon pour sa fille. 11 est en 
état de vous donner de quoi en trouver 
cinquante autres avec moins de risquey et 
j’espère en avoir ma part quand nous ferons 
ensemble, et en véritables frères, une partie 
de plaisir où il ne faudra pas oublier la bou- 
teille: car , que dit le texte : Vinum lœtificat 
cor hominis : et ailleurs', Rex delectabitur 
pulchritucline tua. 

» Adieu, jusqu’à cet heureux moment. 
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Fait dans le repaire des brigands, vers l’heure 
des matines. 

» A ymer , prieur de Jorvaulx. 

» P. S. Votre chaîne d’or n’est pas restée 
long-temps en ma possession. 11 est probable 
qu’attachée au cou d’un bandit , elle servira 
à suspendre le sifflet avec lequel il appelle 
ses camarades. » 

. ' \ 

— Qu’en dites-vous , Conrad ? dit le 
grand-maître : un repaire de brigands! c’est 
la place qui convient à un pareil prieur. 
Qu’on soit surpris que la main de Dieu s’ap- 
pesantisse sur nous , que nous perdions pied 
à pied le terrain contre lés infidèles dans la 
Terre-Sainte , quand nous avons des ecclé- 
siastiques comme cet Aymer ! Mais que veut- 
il dire par cette seconde sorcière d’Endor? 
ajouta-t-il, en le tirant un peu à l’écart. 

Conrad connoissoit mieux que son supé- 
rieur le jargon de la galanterie. Peut-être 
l’avoit-il employé lui-même. Quoi qu’il en 
soit, il expliqua au grand-maître que le 
passage qui l’embarrassoit étoit une sorte 
de langage usité par les hommes du monde 
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en parlant de leurs amours. Mais cette expli- 
cation ne satisfit pas Beaumanoir. 

— Ce langage, Conrad, lui dit-il, couvre 
plus de choses que vous ne vous l’imaginez. 
Vous êtes doué d’une simplicité trop franche, 
pour percer cet abîme d’iniquité. Je sais que 
la fille d’Isaac d’York, qui se nomme Rébecca, 
est une disciple de cette Miriam dont vous 
avez entendu parler. Vous allez voir que le 
juif en conviendra lui- même. Se tournant 
alors vers lui : Ta fille est donc prisonnière 
de Brian de Bois-Guilbert , lui dit-il? 

— Oui , révérend seigneur ; et tout ce 
qu’un homme pauvre peut offrir pour sa 
rançon... * 

— Paix ! contente-toi de me répondre. Ta 
fille n’a-t-elle pas exercé l’art de guérir? 

— Oui , digne seigneur, elle a donné ses 
soins au riche et au pauvre, au noble et au 
serf, au chrétien et au juif, et tous bénis- 
sent le savoir qu’il a plu au ciel de lui acGor- 
der. Bien des gens pourroient vous certifier 
qu’ils ont été guéris par elle , quand tout 
autre secours humain leur avoit été inutile ; 
mais la bénédiction du Dieu de Jacob étoit 
sur elle. . ' . 

iy. a 
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Beaumanoir se tourna vers Montfichet. 
— Vous voyez, Conrad, lui dit-il avec un 
sourire amer, quelles sont les embûches de 
l’ennemi du genre humain. Tel est l’appât 
avec lequel il s’empare des âmes. 11 donne un 
court espace de vie sur la terre, en échange 
du bonheur éternel. Notre bienheureuse rè- 
gle a bien raison de dire : Semperpercutiatur 
leo varans ; Frappons toujours le lion qui 
cherche à nous dévorer. Et il frappa la terre 
du bâton , marque de sa dignité , comme 
pour braver les puissances des ténèbres. Je 
ne doute pas que ta fille , dit-il au juif, n’o- 
père ces cures merveilleuses par le moyen de 
paroles , de talismans , de mystères cabalis- 
tiques. 

— Non, brave et révérend chevalier, c’est 
principalement par le moyen de baumes d’une 
grande vertu. 

— Et qui lui en a donné le secret ? 

. — Une noble femme de notre nation. 

*— Son nom? s’écria le grand-maître avec 
emportement: son nom? 

— Miriam , répondit Isaac en tremblant. 

— Miriam , détestable juif ! s’écria Beau- 
manoir : cette abominable sorcière , connue 
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pour telle dans toute la chrétienté, dont 
le corps fut brûlé à un poteau , dont le 
vent dispersa les cendres ! Qu’il m’en arrive 
autant et à tout mon ordre, si je ne traite pas 
de même sa digne pupille ! je lui apprendrai 
à jeter des sorts et des charmes sur les soldats 
du Temple. Damien , qu’on mette ce juif à la 
porte , et qu’il périsse s’il s’y représente. 
Quant à sa fille, nous agirons envers elle, 
comme l’exigent les lois chrétiennes et la 
place éminente à laquelle j’ai été appelé. 

Le pauvre Isaac fut chassé sur-le-champ , 
sans qu’on voulût écouter ni ses prières ni 
même ses oflves. 11 ne put imaginer rien de ' 
mieux que de retourner chez le rabbin Na- 
than-Ben-Israël , pour le consulter sur ce 
qu’il devoit faire. Il avoit craint pour l’hon- 
neur de sa fdle, maintenant il trembloit pour 
ses jourSi 

Cependant le grand-maître envoya ordre 
au commandeur de TemplestoWe de compa- 
roître devant lui. 


Digitized by Google 



28 


ivanhoe. 




CHAPITRE II. 


« Vous dites que mon art ne vit que d’impostnre? 

» Mais de tous les mortels c'est la commune allure, 
n Le mendiant loi doit l'aumone qu’on lui fait, 

» Le courtisan son rang, l’officier son brevet. 

» Croyez-vous qu'en son cœur le clergé la méprise? 

» Non vraiment ! A la cour, dans les camps, dans l'église, 
» L’imposture triomphe , et quiconque prétend 
» Se montrer tel qu’il est, n’est qu’un vrai débutant; 

» 11 n’aura nul crédit; car ainsi va le monde. » 
Ancienne comédie . 


Albert Malvoisin , président, ou, pour 
parler le langage de l’ordre , commandeur de 
l’établissement des Templiers à Temples- 
towe , étoit frère de ce Philippe Malvoisin 
dont nous avons parlé plusieurs fois , et 
étoit, comme lui, intimement lié avec Brian 
de Bois-Guilbert. - • 

Albert pouvoit passer pour un des hommes 
les plus dissolus et les plus dénués de prin- 
cipes qui se trouvassent dans son ordre où 
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l’on n’en comptait qu’un trop grand nombre. 
Mais bien différent de l’audacieux Bois-Guil- 
bert, il savoit couvrir du voile de l’hypocrisie 
ses vices et son ambition , et remplacer son 
manque de religion par une apparence de fa- 
na ti sme su perslitieux . Si le grand-maître ne fût 
pas arrivé à Templestowe d’une manière si 
soudaine et si inattendue, ses yeux n’y auroient 
rien aperçu qui pût indiquer un relâchement 
de discipline. Albert Malvoisin , quoique sur- 
pris par la présence imprévue de son supé- 
rieur, n’en fut pourtant pas déconcerté; il 
prit sur-le-champ des mesures pour lui ca- 
cher la licence et les désordres qui régnoient 
dans l’établissement dont il étoit le chef ; et 
il écouta avec de telles marques de respect 
et de contrition les réprimandes de Beau- 
manoir sur quelques infractions aux règles 
de l’ordre qu’il fut impossible de déguiser 
à celui-ci, il mit tant d’empressement à faire 
disparoître jusqu’aux moindres abus , qu’il 
parvint à introduire un air de dévotion ascé- 
tique dans des lieux qui avoient été jusqu’a- 
lors le théâtre de plaisirs mondains et même 
illicites; de sorte que le grand-maître le re- 
gardoit comme un homme qui avoit été assez 
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foible pour céder quelque chose au relâche- 
ment général de la discipline, mais qui ne 
s’étoit jamais complètement écarté du droit 
chemin , et qui n’avoit eu besoin que d’un 
mot pour le suivre imperturbablement . 

Ces sentimens favorables furent pourtant 
considérablement ébranlés quand Beauraa- 
noir apprit qu’Albert avoit souffert qu’on 
introduisît dans un établissement religieux, 
confié à ses soins, une jeune fille, une juive, 
et , comme il avoit lieu de le craindre, la 
maîtresse d’un chevalier de son ordre; et 
quand le commandeur parut en sa présence , 
il jeta sur lui un regard plein de sévérité. 

— J’apprends, lui dit-il, que dans celte 
maison consacrée à JDieu et au saint ordre 
du Xemple , il se trouve une femme juive 
qu’un de nos frères y a amenée. 11 est im- 
possible que vous l’ignoriez , sire comman- 
deur. 

Albert Malvoisin resta confus et interdit , 
car l’infortunée JRébepca avoit été enfermée 
dans un appartement bien éloigné de la ( partie 
de la maison qu’oecupoit le grand-maître , 
et l’on avoit pris toutes les précautions pos- 
sibles pour qu’il ne pût en être instruit. 11 
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lut dans les yeux de Beaunianoir sa perte et 
celle de Bois-Guilbert,s’it ne trouvoit quelque 
moyen de détourner l’orage qui gromloit. 

— Pourquoi gardez-vous le silence? dit 
le grand-maître? 

— M’est-il permis de parler ? demanda le 
commandeur avec une feinte humilité, quoi- 
qu’il ne cherchât qu’à gagner du temps pour 
se tracer un plan de conduite. 

— Parlez, nous vous le permettons. Dites- 
moi, connoissez- vous le chapitre de nos 
règles de commilitonibus Templi in sanctâ 
civitate , qui cian miserrimis mulieribus 
versantur , propter oblectationem carnis? 

— Sans doute , très- révérend grand-maître: 
je ne suis, point parvenu à la dignité que 
j’occupe dans notre ordre , sans connoîtrc 
une de ses prohibitions les plus importantes. 

— Comment se fait-il donc que vous ayez 
souffert qu’un de nos frères souillât, dés- 
honorât notre maison en y amenant sa maî- 
tresse, surtout quand cette maîtresse est 
une juive , une sorcière ? 

— Une sorcière ! répéta Albert Malvoisie , 
Que les saints anges veillent sur nous! 
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— Oui, une sorcière. Oserez -vous nier 
que Rébecca , fille de ce misérable usurier 
Isaac d’York , élève de cette infâme sorcière 

Miriam , se trouve en ce moment j’ai 

bonté de le dire ! logée dans votre comman- 
derie ? 

— Votre sagesse, révérend grand-maître , 
dit Albert, vient d’écarter le voile qui cou- 
vroit mes yeux. Je ne pouvois revenir de 
mon étonnement en voyant un brave et 
digne chevalier tel que Brian de Bois-Guil- 
bert, si passionnément épris des charmes de 
cette jeune fille, que je n’ai reçue dans cette 
maison que pour empêcher qu’il ne s’établît 
entre eux un commerce plus intime, et pré- 
venir la chute d’un des plus vaillans et des 
plus estimables de nos frères. 

— Vous êtes donc bien sûr qu’il n’a point 
encore contrevenu à ses vœux? 

• — Sous ce saint toit! j’en prends à témoin 
sainte Madeleine et les onze mille vierges. 
Si j’ai eu tort de la recevoir ici , ma faute a 
été causée par l’espoir que j’avois conçu qu’en 
la tenant soigneusement renfermée , j’empê- 
cherois tout commerce entre eux , et que je 
guérirois notre frère d’un attachement qui 
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me paroissoit avoir quelque chose de si 
extraordinaire , de si peu naturel , que j’étois 
tenté de le croire en démence, et de le 
regarder comme méritant la compassion 
plutôt que les reproches. Mais puisque votre 
sagesse a découvert que cette juive est une 
sorcière , cette circonstance peut expliquer 
la cause de cet inconcevable égarement. 

— Sans doute elle l’explique , dit Beau- 
manoir. Voyez, Conrad, le danger de céder 
aux premières tentations de Satan ! on fixe 
ses regards sur une femme uniquement pour 
satisfaire le plaisir des yeux , pour contempler 
ce qu’on appelle sa beauté , et l’ennemi du 
genre humain emploie les sortilèges et les 
talismans pour compléter l’œuvre de notre 
perte commencée par l’imprudence et la légè- 
reté. 11 peut se faire que notre frère Bois- 
Guilbert mérite en cette occasion plus de 
pitié que de blâme ; que je doive employer 
le bâton pastoral pour le soutenir , plutôt v 
que la verge pour le châtier ; que nos avis et 
nos prières puissent le détourner de sa folie 
et le rendre à ses frères. 

— Il seroit bien fâcheux , dit Montfichet , 
que l’ordre perdît une de ses meilleures 
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lances , quand notre saint ordre a besoin du 
secours de tous ses enfkns. Ce Brian Bois- 
Guilbert a tué plus de trois cents Sarrasins 
de sa propre main. 

— Le sang de ces cliiens maudits , dit le 
grand-maître , sera une offrande agréable aux 
anges et aux saints qu'ils méprisent etqu’ils 
blasphèment , et avec leur aide nous déti ui- 
10ns l’effet des sorts et des charmes dont on 
s’est servi pour prendre notre frère comme 
dans un filet. Il rompra les liens de cette 
Dalila, comme Samson rompit les cordes 
neuves dont les Philistins l’avoient lié, et il 
immolera encore des monceaux d’infidèles. 
Quant à cette misérable sorcière qui a osé 
prendre un des soldats du Temple pour 
l’objet de scs maléfices , elle mourra de 
mort. 

— Mais les lois d’Angleterre ! dit le com- 
mandeur qui, j quoique voyant avec plaisir 
que le ressentiment du grand-maître , au lieu 
de se porter sur lui et sur Bois-Guilbert , 
prenoit une autre direction, craignait pour- 
tant maintenant qu’il ne le portât trop loin. 

— Les lois d’ Angleterre , répondit beau- 
mauoir, permettent et enjoignent .même à 
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chaque juge de faire exécuter scs jugeroens 
dans sa juridiction. Le plus petit baron peut 
foire arrêter , juger et condamner toute sor- 
cière trouvée dans ses domaines. Refuser oit- 
on le même droitau grand- maître du Temple, 
dans une comnaanderie de son ordre? Non , 
nous la jugerons, nous la condamnerons; la 
sorcière ne souillera plus la terre , et la vertu 
de ses sortilèges finira avec elle. Comman- 
deur , faites préparer la grande salle .-du -châ- 
teau pour le jugement. 

Albert fit un profond salut, et se retira; 
mais au lieu de songer à faire préparer la 
galle, il s’empressa de chercher Bois Guilhert 
pour lui communiquer ce qui venoit de se 
passer. 11 le trouva dans un transport de 
rage d’un nouveau refus qu’il venoit d’essuyer 
deRéhecca. L’ingrate! s’écria-t-il : mépriser 
celui qui, au risque de ses jours, lui a sauvé 
la vie ;a u milieu des flammes et du carnage! 
De par le Ciel, Malvoisiu, je l’ai ^cherchée 
dans le château de Frondebœuf, au milieu 
des murailles et des voûtes embrasées qui 
s’écrouloient de toutes parts ; .j’ai été le hurt 
contre lequel se sont dirigées oent floches qui 
résonnaient contre mon armure , et je n’ai 
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songé à me servir de mon bouclier que pour 
la garantir de tout danger. Et maintenant 
elle me reproche de ne pas l’avoir laissée 
périr ! Elle me refuse non-seulement des 
marques de reconnoissance , mais même le 
plus léger espoir qu’elle pourra m’en accorder 
un jour! le diable qui inspire l’obstination à 
toute sa race , lui en a certainement donné 
une triple dose. 

— Je crois, dit le commandeur, que le 
diable vous possède tous deux. Combien de 
fois vous ai^je prêché , sinon la sagesse, du 
moins la prudence? Ne vous ai- je pas dit à 
votre arrivée ici que vous ne manqueriez 
pas de chrétiennes qui ne regarderoient pas 
comme un crime d’octroyer le don d’amou- 
reuse merci à un si brave chevalier , sans 
aller vous entêter d’une juive opiniâtre? De 
par Dieu , je suis tenté de croire que le vieux 
Lucas de Beaumanoir ne se trompe pas en 
disant qu’elle a jeté un sort sur vous. 

— Lucas de Beaumanoir ! s’écria Bois- 
Guilbert. Sont-ce là vos précautions , Mal- 
voisin ? Avez-vous souffert que ce radoteur 
apprît que Rébecca est dans la comman- 
derie ? 
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— Comment pouvois-je l’empêcher ? Je 
n’ai rien négligé pour lui cacher se secret ; 
mais il est trahi. Est-ce par le diable ou non , 
c’est ce que le diable seul peut dire. Mais j’ai 
tout arrange pour le mieux, et vous n’avez ri en 
à craindre , si vous renoncez à votre folie. 
Le grand-maître vous plaint. Vous êtes une 
victime de la sorcellerie. Rébecca a jeté un 
charme sur vous. En un mot , elle est sor- 
cière, et elle va périr comme telle. 

— Non , de par le Ciel ! s’écria Bois- 
Guilbert. 

Si, de par le Ciel ! répliqua le com- 
mandeur» Ni vous , ni moi , ni personne ne 
ponvons la sauver. Lucas de Beaumanoir 
s’imagine sans doute que la mort d’une juive 
sera un sacrifice expiatoire de toutes les 
fautes amoureuses des chevaliers Templiers, 
et vous savez qu’il a le pouvoir comme la 
volonté de faire exécuter ce qu’il a une fois 
résolu. 

— - Les siècles futurs , dit Bois-Guilbert , 
en se promenant à grands pas dans l’apparte- 
ment , d’un air agité, pourront- ils jamais 
croire qu’un fanatisme si stupide ait jamais 
existé ? 
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— Je ne sais ce qu’ils croiront , dit Mal- 
voisin avec sang froid ; mais ce que je sais 
fort bien , c’est que de nos jours , parmi les 
laïques comme dans le clergé , quatre-vingt- 
dix-neuf personnes sur cent crieront amen à 
la sentence du grand-maître. 

— J’y suis ! dit Bois-Guilbert... Albert , 
vous êtes mon ami , il faut favoriser l’évasion 
de Rébecca , et je la ferai transporter dans 
un endroit plus sûr , où personne ne s’avisera 
de la chercher. 

— Quand je le voudrois , cela me seroit 
impossible. La porte n’est-elle pas gardée par 
des hommes d’armes de sa suite , elles che- 
valiers qui sont venus avec lui ne lui sont-ils 
pas tout dévoués? N* ont-ils pas sans cesse les 
yeux ouverts pour voir s’il ne se passe rien 
contre les règles ? D’ailleurs , pour être franc 
avec vous , mon cher Bois-Guilbert, je vous 
dirai que je ne me soucie pas de m’embarquer 
dans cette affaire , quand même je pourrois 
espérer de conduire ma barque au port. J’ai 
déjà couru assez de risques pour l’amour de j 
vous , sans y joindre celui de me voir dégra- 
der , ou de perdre ma comroanderie , pour 
le plaisir de sauver une misérable poupée 
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juive. Quant à vous, Bois-Guilbert, si vous 
voulez suivre mou avis , vous renoncerez à 
cette fantaisie, et vous lancerez vos chiens 
sur quelque autre gibier. Songez au rang que 
vous occupez dans l’ordre, aux honneurs qui 
vous y attendent, à la place éminente à la- 
quelle vous pouvez aspirer. Sacrifierez-vous 
de telles espérances à une folle passion ? 
Dounerez-vous à Beaumanoir une occasion 
de vous expulser de notre ordre? Il ne man- 
quera pas de la saisir, car il est jaloux de son 
autorité , et il sait que s’il fait un faux pas , 
que si sa main tremblante laisse échapper un - 
instant le bâton de commandement , la vôtre 
est prête à le saisir. Ne doutez pas qu’il ne 
vous perde si vous lui en offrez un prétexte 
en vous déclarant le protecteur d’une sorcière 
juive. Laissez-le satisfaire ses préjugés dans 
cette affaire , puisque vous ne pouvez l’en 
empêcher. Quand vous serez une fois revêtu 
de sa dignité, vous pourrez prendre des juives 
pour maîtresses , ou les faire brûler , comme 
bon vous semblera. 

— Malvoisin , dit Bois-Guilbert , ce sang 
froid est celui d’un 

—D’un ami, dit le commandeur, se hâtant 
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de, remplir, le blanc où Bois-Guilbert alloit 
probablement placer un mQt beaucoup moins 
doux. Oui , j’ai le sang froid d’un ami , et je 
n’en suis que plus en état de vous donner des 
conseils. Je vous dis encore une fois que vous 
ne pouvez sauver Rébecca ; vous ne pouvez 
que vous perdre avec elle. Allez trouver le 
grand-maître, et dites-lui , en vous jetant à 
ses pieds 

— En me jetant à ses pieds !.. Je lui dirai , 
à sa barbe , que 

— Eh bien , dites-lui à sa barbe que vous 
êtes fou de votre juive, et plus vous lui en 
direz, plus vous le convaincrez de la nécessité 
de détruire , par la mort de cette fille , le 
sort qu’elle a jeté sur vous. Pour récompense 
de ce trait de folie , vous serez chassé de 
l’ordre ; aucun de vos frères , dans un cas 
semblable , n’osera intercéder pour vous ; 
et , au lieu de la brillante carrière ouverte à 
votre ambition , il ne vous restera d’autre 
parti à prendre que d’aller lever la lance dans 
quelque misérable querelle entre la Flandre 
et la Bourgogne. 

— Y ous avez raison , Malvoisin , dit Bois- 
Guilbert après un instant de réflexion. Je ne 
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donnerai pas à ce vieux fanatique un tel 
avantage sur moi. Quant à Rébecca, c’est une 
ingrate : elle ne mérite pas que je lui sacri- 
fie mon rang , mon honneur et mes projets. 
Oui , je l’oublierai , je l’abandonnerai à son 
destin, à moins que... 

— Point de réserve ! s’écria Malvoisin. 
Tenez-vous-en à cette sage et salutaire réso- 
lution. Les femmes ne sont quç des jouets 
pour faire passer quelques heures de la vie; 
l’ambition en est l’affaire sérieuse. Périssent 
mille poupées brillantes comme cette juive , 
plutôt que de vous arrêter dans la noble 
carrière que vous avez à parcourir ! Quant à 
présent, il faut nous séparer; je ne voudrois 
pas même qu’on nous vît converser ensemble. 
Je vais faire disposer la grande salle pour le 
jugement. 

— Quoi ! si promptement ! dit Bois- 
Guilbert. 

— Un procès n’est pas long , répondit le 
commandeur en partant, quand le juge a 
prononcé d’avance la sentence. 

— Rébecca , dit Bois-Guilbert , quand il 
se trouva seul , il est probable que tu vas me 
Goûter bien cher ! Je ne puis suivre les con- 

a* 
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seils de ce lâche hy pocrite et t’abandonner â 
ton destin. Je ferai encore un effort pour te 
•auver. Mais prends-y garde , si tu me payes 
encore d’ingratitude,, je n’écoute plus que 
la voix de la vengeance. Bois-Gailbert ne 
hasardera pas sa vie et son honneur, pour 
n’obtenir d’autre récompense que le mépris 
et les reproclies. 

Le commandeur avoit à peine donné les 
ordres nécessaires pour faire préparer la salle 
qu’il rencontra Conrad Mojalfichet qui l’in- 
forma que le grand-maître voulait procéder 
à l’instant au jugement de la juive. 

— Tout ceci me semble un rêve, dit Mal- 
voisin. Un grand nombre de juifs exercent; 
l’art de guérir , et quoiqu’ils lassent des 
cures merveilleuses , on ne les accuse pas 
d’être sorciers. 

— Le grand-maître pense différemment , 
répondit Montfichet. Mais entre nons , Al- 
bert , sorcière on non , ne vaut-il pas mieux' 
quecelle misérable juive périsse , que de .voir 
notre ordre perdre un bnavechevalier comme 
Bois-Guilbert , ou se déehirer par une -divi- 
sion intestine ? Vous commisse» la réputé 
tion dont d jouit et qu’il a méritée ; vous 
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savez combien il a de partisans zélés parmi 
ruas frères ; mais tout cela ne lui servira de 
.Tien auprès d’un .grand -maître .comme Le 
nôtre 0 s’il vient à le regarder comme le com- 
plice et non comme la victime .de cette juive;. 
Quand .elle renfermer oit en sa personne 
toutes les âmes des douze tribus d’Israël , il 
vaut mieux qu’elle périsse seule , que de 
souffrir qu’elle entraîne Bois-Guilbert dans 
sa ruine. 

— Je viens de travailler à le convaincue 
qu’il doit l’abandonner , et je me flatte d’a- 
voir réussi. Mais encore fa ut- il quelques mo- 
tifs pour condamner cette juive comme sor- 
cière. Que pourra faire le grand-maître avec 
des preuves aussi foibles ? 

— 11 faut les fortifier, Albert j il faut les 
fortifier : m’entendez-vous ? 

— Sans doute je vous entends , et de vains 
scrupules ne m’airèfent point , quand il s’a- 
git des intérêts de l’ordre. Mais le délai est 
* bien court pour se procurer des instrumens 
•Convenables. 

— 11 faut «î trouver , Malvoisin , ,il faut 
. en trouver , pour l’avantage de l’ordre et 
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pour le vôtre. Templestowe est une pauvre 
commariderie ; celle de Maison-Dieu vaut le 
double ; vous connoissez mon crédit auprès 
de notre vieux chef; trouvez des gens <jui 
conduisent cette affaire à bien , et vous êtes 
commandeur de Maison-Dieu dans le fertile 
comté de Kent. Qu’en dites-vous ? 

— Parmi les gens d’armes qui sont venus 
ici avec Bois-Guilbert, il en est deux que je 
connois. Ils étoient au service de mon frère , - 
Philippe de Malvoisin , et ont passé ensuite 
à celui de Frondebœuf. Il est possible qu’ils 
sachent quelque chose des sorcelleries de 
cette juive. 

— Cherchez-les donc à l’instant , Mal- 
voisin , et , écoutez-moi , si une couple de 
besans d’or étoient nécessaires pour leur ra- 
fraîchir la mémoire } ne les épargnez pas. 

— Des besans ! Pour un sequin ils jure- 
roient que la mère qui les a enfantés est une 
sorcière. 

— - Yoyez-les donc , car à midi l’instruction 
du procès commencera. Je n’ai jamais vu 
tant d’impatience et d’activité à notre vieux 
chef depuis le jour où il a condamné au feu 
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Haraet Alfagi , musulman converti qui étoit 
retourné à la foi de Mahomet. 

i 

La grosse cloche du château venoit de 
sonner midi, quand Rébecca entendit mar- 
cher sur l’escalier qui conduisoit à l’apparte- 
ment qu’elle occupoit. Le bruit des pas an- 
nonçoit l’arrivée de plusieurs personnes, et 
cette circonstance lui fit plaisir , car elle ne 
craignoit rien tant qu’une visite du fougueux 
Bois-Guilbert, et les autres maux qu’elle 
pouvoit avoir à redouter lui inspiroient moins 
de terreur. La porte de sa chambre s’ouvrit, 
et elle y vit entrer Albert de Maîvoisin , et 
Conrad Montfichet , suivis de quatre gardes 
vêtus de robes noires, et portant des halle- 
bardes. 

— Fille d’une race maudite, lui dit le 
commandeur, lève-toi et suis-nous. 

— Où m’allez-vous conduire? leur de- 
manda Rébecca. 

— Juive, répondit Conrad, il ne t’appar- 
tient pas de faire des questions ; tu ne dois 
qu’obéir. Apprends cependant que tu vas 
être traduite devant le tribunal du grand- 
maitre de notre saint ordre, poury être jugée. 
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Que le Dieu d’ Abraham soit loué ! s’é- 
cria Rébecca en levant les mains vers le ciel : 
me dire que je vais paroître devant un juge, 
quoiqu’il soit ennemi de mon peuple, c’e&t 
m’assurer que je vais trouver un protecteur. 

. Je vous suivrai avec bien du plaisir; permet- 
tez-moi seulement de prendre mon voile. 

Ils descendirent l’escalier d’un pas lent et 
solennel, et ayant traversé une longue gale- 
rie, une grande porte à deux ballans s’ouvrit 
devant eux , et ils se trouvèrent dans la salle 
où le grand-maître avoit établi son tribunal 
temporaire. 

L’extrémité inférieure delà salle, séparée 
par une balustrade, étoit remplie d’une foule 
de peuple, le grand-maître ayant donné ordre 
qu’on y laissât entrer le public, pour donner 
plus de solennité à son jugement. Ce ne fut 
pas sans peine que les deux Templiers, Ré- 
becca et les quatre hommes d’armes qui fer- 
moient la marche, se firent jour à travers la 
■foule. En la traversant, quelqu’un lui mit 
dans la main un trèsqretit morceau de pa>- 
pier qu’elle reçut sans trop y faire attention , 
et qu’en y rctîéchissant , elle crut pourtant 
devoir conserver. L’assurance qu’elle avoit 
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quelque ami dans cette assemblée, lui donna 
le courage de lever les yeux quand elle fut 
à la place qui lui étoit destinée, et d’exami- 
ner en présence de qui elle se trouvoit. La 
scène qui s’offrit à ses regards sera décrite 
dans le chapitre suivant. 





Digitized by Google 



48 


IVANHOE. 


CHAPITRE III. 

< / 


. « Où trouver nne loi plus dore , plus sévère , 

» Que celle qui, s’armant d'une rigueur austère, 

» Exerce, «u nom du ciel] d’affreuses cruautés? 

Le moyen agi. 

h 

* * 

/ 

Le tribunal érigé pour le jugement de 
l’innocente et infortunée Rébecca , occupoit 
l’estrade, ou la partie élevée de la grande 
salle , espèce de plate-forme que nous avons 
déjà décrite et qui étoit destinée aux maîtres 
d’un cliâteau et à ceux de leurs hôtes à qui 
ils vouloient faire honneur. 

En face de l’accusée, sur un siège plus 
élevé que les autres, étoit assis le grand-maître, 
couvert de son grand manteau blanc, tenant 
en main le bâton mystique portant le sym- 
bole de l’ordre. A ses pieds étoit placée une 
table devantlaquelle étoient assis deux scribes, 
chapelains de l’ordre , chargés de dresser un 
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procès verbal de ce qui alloit se passer. Leurs 
vêtemens noirs, leurs têtes chauves et leurs 
ligures graves formoient un contraste frap- 
pant avec l’air belliqueux des chevaliers pré- 
sens à cette assemblée , les uns résidant à la 
cotnmanderie de Templestowe , les autres y 
étant venus à la suite du grand-maîtré. Quatre 
commandeurs étoient placés sur des sièges 
moins élevés que celui de leur supérieur, et 
sur une ligne un peu moins avancée. Ve- 
noient ensuite les simples chevaliers, assis sur 
- des bancs encore moins élevés, à pareille 
distance des commandeurs que ceux-ci se 
trouvoient du grand-maître; derrière eux, 
et debout, étoient les aspirans, et derrière 
ceux-ci se tenoient les écuyers. 

Toute l’assemblée respiroit un air de gra- 
vité profonde. On remarquoit pourtant sur 
la physionomie des chevaliers des traces de 
hardiesse militaire tempérées par une sorte 
de recueillement solennel qu’exigeoit la pré- 
sence de leur grand-maître. 

Toute la salle étoit bordée de gardes ar- 
més de perluisanes, et la partie inferieure 
étoit remplie d’une foule qu’y avoient attirée 
la curiosité et le désir de voir en même, 
IY. 5 
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temps un grand-maître et une sorcière juive. 
Beaumanoir avoit ordonné qu’on ne refusât 
à personne l’entrép de Templesto we , afin de 
donner la plus grande publicité à l’acte édi- 
fiant de justice qu’il alloit exercer. Ses grands 
yeux bleus sembloient s’ouvrir encore davan- 
tage en se fixant sur celte assemblée , quoi- 
que composée en grande partie de paysans 
venus des villages voisins , et sa physionomie 
paroissoit se dilater par le sentiment intime 
de sa haute dignité , et du mérite qu’il attri-' 
buoit au rôle qu’il alloit jouer. Un psaume, 
entonné par tes deux chapelains, ouvrit la 
séance , et il l’accompagna^ lui-meme d’une 
voix forte que l’âge n’avoit pas dépouillée de 
ses moyens. Les sons solennels du / enite 
exultefnus Domino , que les Templiers fai- 
soient si souvent entendre à l’instant d’atta- 
quer leurs ennemis terrestres, lui avoient 
paru les plus convenables pour célébrer son 
triomphe sur les puissances des ténèbres j car 
c’étoit ainsi qu’il envisageoit le jugement qu’il 
alloit prononcer , et qui étoit déjà rendu d’a- 
vance. 

< 

Quand les chants eurent cessé, le grand- 
maître jeta un coup d’œil sur le cercle qui 
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Pcntouroit , et remarqua qu’une des place* 
destinées aux chevaliers étoit vacante, Bois- 
Guilbert qui Poccupoit l’avoit quittée , sc 
tenoit debout dans un coin près- des aspi- 
rans, étendant d’une main son grand man- 
teau comme pour cacher sa figure , et tenant 
de l’autre son épée à garde en croix , cou- 
verte de son fourreau ; il traçoit des lignes 
avec la pointe sur les planches de chêne qui 
formoient le plancher de la salle. 

— 1 ■ L’infortuné î dit Beaumanoir en* le re- 
gardant d’un air de compassion : Voyez , 
Conrad , quel effet ce spectacle imposant 
produit sur lui ! à quoi peut être réduit un 
digne et vaillant chevalier pai\le regard d’une 
femme, à l’aide de la magie et de l’ennemi 
du genre humain ! Voyez, il n’ose lever les 
yeux ni sur nous ni sur elle ; et qui sait si ce 
n’est point par une impulsion d\i malin es- 
prit que sa main trace sur le plancher ces 
lignes cabalistiques? qui sait si ce n’est pas 
notre vie, notre sûreté que ces signes me- 
nacent ! Mais n’importe , nous défions le* 
puissances de l’abîme , nous en triomphe- 
rons. Semper leo percutiatur. 

Il partait ainsi à voix basse à son coufi- 
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déni le commandeur Montficliet qui étoit 
placé à sa droite ; après quoi il adressa la 
parole à l’assemblée dans les termes suivans : 
«Yaillans et révérends commandeurs et 
chevaliers de ce saint ordre, mes frères et 
mes enfans , aspirans qui avez le désir de 
porter cette respectable croix , dignes écuyers 
qui partagez nos travaux , et vous chrétiens 
de toutes classes , qu’il vous soit fait con- 
noître que ce n’est pas le manque de pouvoir 
en notre personne qui nous a déterminé à 
assembler ce chapitre. Quelque indigne que 
nous en soyons , en reoevant ce bâton de 
commandement , nous avons été investi du 
droit de jugar, de condamner et de punir 
dans tout ce qui concerne le bien de notre 
saint ordre. Le bienheureux saint Bernard, 
dans les règles qu’il nous a tracées , a dit 
dans le cinquante-neuvième chapitre , que 
les frères ne s’assembleroient au chapitre 
que sous le bon plaisir du grand - maître , 
le laissant libre par conséquent d’en con- 
voquer un général ou partiel quand il le 
juge convenable , dans tel lieu et dans tel 
temps qu’il lui plaît. Dans ces chapitres , il 
est de notre devoir d’écouter les aids de 
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nos frères et d’agir ensuite d'après notre 
propre jugement. Mais quand le loup fu- 
rieux attaque le troupeau et en emporte 
une des brebis, il est du devoir du bon. pas- 
teur d’appeler ses compagnons à son aide 
pour attaquer l’ennemi avec l’arc et la fronde, 
d’après notre précepte bien connu qu’il faut 
toujours frapper le liou rugissant. 

» A ces causes, nous avons mandé en notre 
présence une juive nommée Rébecca, fille 
d’isaac d’York , femme connue par les sorti- 
lèges et les talismans qu’elle emploie, et aux- 
quels elle a eu recours pour égarer l’esprit 
et séduire le cœur, non d’un serf, mais d’un 
noble chevalier -, non d’un séculier , mais 
d’un homme engagé dans le saint ordre du 
Temple ; non d’un écuyer ou d’un aspirant , 
mais d’un chevalier célèbre par ses exploits , 
et l’un des premiers parmi ses frères. Notre 
frère Brian de Bois- Guilbert nous est connu , 
et l’est aussi à tous ceux qui m’entendent , 
comme un champion zélé de la croix , dont 
le bras a fait des prodiges de valeur dans la 
Terre-Sainte, et a purifié les lieux saints par 
le saflg des infidèles dont la présence les 
souilloit. 11 n’étoit pas moins recommanda- 
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ble par la prudence et la sagacité que par la 
bravoure et le courage ; de sorte que dans 
l’Orient comme dans l’Occident , nos cheva- 
liers le regardoient comme un de ceux qui 
pou voient aspirera porter ce bâton, quand' 
il plairoit à Dieu de me décharger de ce far- 
deau. 

» En apprenant qu’un tel homme , si ho-- 
' norable , si honoré , a tout à coup oublié ce 
qu’il devoit à son caractère , à ses vœux , à 
ses principes , à ses frères ; qu’il a jeté un re- 
gard de concupiscence, sur une juive j qu’il a 
oublié ses propres dangers pour ne songer 
qu’à la défendre ; enfin qu’il a poussé l’aveu- 
glement et la folie jusqu’à l’amener dans une 
de nos commanderies , que pouvons-nous 
dire , sinon que le noble chevalier étoit 
possédé du malin esprit, ou sous l’influenCe 
de quelque charme , de quelque maléfice ? 
Si nous pouvions penser autrement , ni son 
rang , ni sa valeur , ni sa renommée, ni au- 
cune considération humaine ne pourroieut 
le mettre à l’abri d’un juste châtiment j nous 
obéirions au texte qui nous prescrit de rom- 
pre tout pacte avec l’iniquité , auferte ma- 
lumè uobis , et Brian.de Bois- Gilbert seroit 
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exclu de notre sainte congrégation , quand 
il en seroit l’œil droit et la main droite. 

» Mais si , par le moyen de quelque sor- 
tilège , Satan s’est emparé de son esprit , 
peut-être pour avoir trop imprudemment 
jeté les yeux sur cette fille, nous devons le 
plaindre , au lieu de le châtier ; lui imposer 
une pénitence qui puisse le purifier de son 
égarement , et tourner le tranchant de notre 
indignation sur le maudit instrument qui a 
failli occasionner sa chute totale. Levez-vous 
donc , vous qui avez connoissance de ces 
faits , et rendez témoignage à la vérité , afin 
que nous puissions voir si notre justice peut 
être apaisée par le châtiment de cette in- 
fidèle , ou si nous devons, le cœur saignant, 
procéder à des mesures plus rigoureuses 
contre notre frère. » 

On appela plusieurs témoins pour prouver 
les dangers auxquels Brian de Bois-Guilbcrt 
s’étoit exposé pour sauver Rébccca du châ- 
teau embrasé , et la manière dont il l’avoit 
ensuite protégée au risque de ses jours. Ils 
donnèrent ces détails avec toute l’exagération 
à laquelle se livre en général l’esprit du peuple 
lorsqu’il s’agit de quelque événement extra- 
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ordinaire, et leur penchant naturel se trouva 
doublement excité par l’air de satisfaction 
avec lequel l’éminent personnage qui prési- 
doit l’assemblée écoutoit leur récit. Ainsi les 

» .- 4 » • ' ■ * *• > va • • • 

périls qu’avoit surmontés Bois - Guilbert , 
déjà assez grands en eux-mêmes , devinrent 
tels qu’il n’avoit pu y échapper que par mi- 
racle. Le soin qu’il avoit pris de la personne 
de Rébecca fut représenté comme un dévoue- 
ment absolu dont on trouveroit à peine un 
exemple , et l’on peignit sa déférence à tout 
ce qu’elle lui disoit , quoiqu’elle lui adressât 
souvent des paroles de reproche , comme 
portée à un excès qui devenoit surnaturel dans 
un homme d’un caractère fier et hautain. 

Le commandeur defemplestowe fut alors 
invité à décrire la manière dontBois-Guilbert 
et la juive étoient arrivés à la commanderie. 
Il avoit préparé sa déclaration avec beaucoup 
d’art. Tout en tâchant d’éviter de blesser le 
caractère irritable de son ami, il laissa entre- 
voir qu’il lui avoit paru qu’il falloit que ce- 
lui-ci souffrît une aliénation temporaire d’es- 
prit, pour qu’il semblât si éperdument épris 
de la juive qu’il amenoit. Le commandeur, 
avec un soupir de contrition , avoua le re- 
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gret qu’il éprôuvoit d’avoir permis qu’une 
juive entrât dans cette sainte maison. — Mais, 
ajouta-t-il, j’ai fait mes aveux à notre res- 
pectable grand-maître ; il sait que mes motifs 
étoient purs, et je suis prêt à me soumettre 
à telle pénitence qu’il jugera à propos dé 
m’imposer. 

— Vous avez bien parlé , frère Albert , 
dit le grand maître ; je rends justice à vos 
intentions : elles étoient bonnes , vous vou- 
liez arrêter un de vos frères dans sa carrière 
coupable. Mais cependant votre conduite a 
été blâmable :vous avez agi comme celui qui 
voulant arrêter un cheyal fougueux , le sai- 
siront par l’étrier , au lieu de le prendre par 
la bride , et courroit par là le risque de se 
nuire à lui-même , sans réussir dans son 
projet. Vous réciterez deux fois par jour , 
pendant six semaines , toutes les prières 
dont notre pieux findateur a fait un devoir 
aux Templiers , et vous ferez abstinence en- 
tière de chair pendant le même temps, lellc 
est la pénitence paternelle que , par affection 
pour votre âme., nous croyons devoir vous 
infliger. 

Le commandeur salua profondément avec 
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un air hypocrite annonçant la plus grande 
soumission , et se remit à sa place, 

— IXe conviendroil-il pas, mes frères, dit 
le grand- maître , de prendre quelques infor- 
mations sur la vie antérieure de cette femme, 
dans la vue surtout de découvrir si elle a 
fait usage de charmes, de sorts ou de talis- 
mans, puisque tdut, dans cette malheureuse 
affaire, doit nous porter à croire que notre 
frère a cédé aux inspirations de quelque ange 
des ténèbres? 

Herman de Goodalrick, un des comman- 
deurs présens à la séance, ancien guerrier 
couvert de cicatrices , suite des blessures que 
lui avoit faites le sabre des musulmans, et 
jouissant -d’une grande considération parmi 
ses frères, se leva en ce moment et salua le 
grand-maître qui lui accorda sur-le-champ la 
permission de parler, 

— Très-révérend grand-maître, dit-il, je 
voudrais savoir de notre vaillant frère Brian 
de Bois-Guilbert, ce qu’il a à répondre à 
tout ce qu’il vient d’entendre, et de quel 
' ceil il regarde lui- même en ce moment sa 
malheureuse liaison avec cette juive. 

Brian de Bois-Guilbert j dit le grand-- 
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maître, vous entendez la question de notre 
frère Herman de Goodalrick : je vous or- 
donne d’y répondre. „ . ■ * - 

Bois-Guilbert tourna la tête du côté du 
grand-maître qui lui adressoit la parole , et 
garda le silence. 

— 11 est possédé par un diable muet! s’é- 
cria le grand-maître. Retire-toi , Satan! Par- 
lez, Bois-Guilbert, ajouta-t-il en étendant 
son bâton vers lui, je vous en conjure au nom 
de ce symbole de notre saint ordre. 

Bois-Guilbert fit un effort sur lui-même 
pour cacher le mépris et l’indignation qui 
l’animoient , et dont il savoit que la mani- 
festation ne seroit d’aucune utilité. Révérend 
grand-maître, lui dit-il, Bois-Guilbert dé- 
daigne de répondre à des inculpations si fu- 
tiles et si vagues. Si quelqu’un attaque son 
honneur, il le défendra , la lance au poing,' 
x avec le même courage qu’il a combattu les 
infidèles. • 

— Nous vous pardonnons, frère Brian, 
dit le grand-maître ; vous glorifier ainsi de 
vos propres actions en notre présence, est 
une nouvelle faute que nous n’attribuons 
qu’à l’ennemi qui s’est emparé de vous. Nous- 
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vous la pardonnons, parce que ce n’est pas 
vous qui parlez, c’est lui qui s’exprime par 
votre bouche. Mais , avec la grâce dit ciel , 
nous le terrasserons et le forcerons à fuir 
dans son royaume de ténèbres. 

Un regard de dédain partit des veux île 
Bois-Guilbert et se dirigea vers Lucas de 
Beaumanoir, mais il garda le silence. 

— Maintenant , dit le grand-maître, puis- 
que nous ne pouvons espérer de meilleure 
réponse à la question de notre frère de Goo- 
dalrick, continuons notre enquête, et avec 
l’aide du ciel, nous pénétrerons jusqu’au 
fond de ce mvstère d’iniquité. Que ceux qui 
connoissént quelque chose sur la vie et la 
conduite de cette juive, se lèvent et cotnpa- 
roissent devant nous. 

Il se manifesta en ce moment quelque agi- 
tation dans la partie de la salle où éloit le 
public, et Beaumanoir en ayant demandé la 
cause, apprit qu’il s’y trouvoit un paralytique 
à qui la juive avoit rendu l’usage de scs 
membres par un baume merveilleux. 

C’étoil un paysan, saxon de naissance, 
qui ne se soucioit nullement de paroître de- 
vant le tribunal, tremblant qu’on ne lui fît 
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un crime d’avoir etc guéri par une juive. Il 
fallut le traîner de force devant le grand- 
maître. On ne pouvoit dire qu’il fût complè- 
tement guéri, car il se servoit encore de bé- 
quilles. 11 fit sa déclaration à contre-cœur, 
et il fallut eu quelque sorte lui arracher les 
paroles les unes après les autres. Il convint 
pourtant que, demeurant à York , il y avoit 
deux ans j et travaillant comme menuisier 
pour lsaac, il avoit été attaqué d’une para- 
lysie qui avoit résisté à tous les remèdes, et 
que ceux que lui avoit donnés Rébecca, et 
principalement un baume merveilleux, lui 
avoient rendu en partie l’usage de ses mem- 
bres; que de plus elle lui en avoit donné une 
provision il y avoit quelques jours, avec une 
pièce d’or pour se rendre chez ses parens qui 
demeuroient près de Templestowe. Et s’il 
plaît à votre gracieuse révérence, ajouta-t-il, 
toute juive qu’elle est, je ne crois pas qu’elle 
m’ait voulu du mal , car toutes les fois que je 
me suis servi de son remède, j’ai fait le signe 
de la croix auparavant et récité un pater et 
un ave, et il n’en a pas moins bien opéré. 

— Paix, serf, paix! dit le grand-maître. 
11 te convient bien , à toi qui , de ton aveu , 
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travaillois pour une race maudite, de venir 
vanter des cures dues au pouvoir de l’enferi 
Je te dis que le démon peut envoyer des 
maladie?, afin de les guérir lui-même, et de 
mettre en crédit quelques pratiques infernales. 
As-tu sur toi le baume dont tu parles? - 

Le paysan fouillant dans sa poche d’un air 
«le répugnance visible, en tira une boîte sur 
le couvercle de laquelle étoient gravés quel- 
ques caractères hébreux, preuve certaine, 
pour la plupart des spectateurs , qu’elle sor- 
toit de la pharmacie du diable. Lucas de 
Beaumanoir ordonna qu’on la lui remît , et 
fit le signe de la croix avant d’y toucher. 
Comme il connoissoit la plupart des langues 
de l’Orient , il lut facilement l’inscription 
qu’elle portoit : Le, lion de la tribu de Juda 
a vaincu. , 

— Etrange pouvoir de Satan, s’écria-t-il , 
qui peut changer les saintes écritures en 
blasphèmes, et faire un poison de ce qui doit 
être notre nourriture journalière! Y a-t-il 
ici quelque médecin qui puisse nous dire 
quels ingrédiens entrent dans ce baume 
mystique ? 

Deux hommes, soi-disant médecins, s’a van - 
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eèrent. L’un étoit un moine , l’antre un 
barbier de village : ils examinèrent la boîte , 
et dirent qu’ils ne pouvoient indiquer les 
matières qui composoient le baume qu’elle 
contenoit , mais qu’ils y trouvoient une 
odeur de myrrhe et de camphre que leur 
ignorance nomma des herbes orientales. Mais 
avec cette malignité qu’inspire leur profession 
contre ceux qui y obtiennent des succès sans 
y être légalement agrégés, ils donnèrent à 
entendre que puisqu’ils ne connoissoient pas 
ce remède, il falloit qu’ü eût été composé 
par art magique , attendu qu’ils étoient versés 
dans toutes les branches de leur art, en tant 
qu’elles étoient compatibles avec la conscience 
d’un chrétien. 

Lorsque cette discussion médicale fut ter- 
minée , le paysan demanda humblement 
qu’on lui remît le baume qui lui avoit été si 
salutaire. 

— Quel est ton nom, drôle? lui demanda 
le grand-maître en fronçant le sourcil. 

— Higg , fils de Snell , répondit le paysan. 

— Eh bien Higg, fils de Snell, apprends 
de moi qu’d vaut mieux etre paralytique 
que de devoir sa guérison aux secours des 


Digitized by Google 



64 IV^“NHOE. 

infidèles qui tiennent du démon le pouvoir 
de dire lève-toi et marche ! qu’il vaut mieux 
ravir aux infidèles leurs trésors de vive 
force , qne d’accepter les dons de leur bien- 
veillance ou de se mettre à leurs gages. 
Retire-toi , et profite de la leçon. 

— Hélas ! dit le paysan : n’en déplaise à 
votre révérence, elle vient trop tard pour 
moi, car je ne suis [dus bon à rien : mais je 
dirai à mes deux frères qui servent le riche 
rabbin Nathan-Ben-Samuel, que votregrand- 
maîtrise dit qu’il est plus légal de le voler 
que de le servir fidèlement. 

— Qu’on lasse retirer ce misérable bavard ! 
dit Beaumanoir qui ne s’attendoit pas à en- 
tendre tirer Nne telle conclusion de so£ 
maximes. 

» fils de Snell , rentra promptement 
dans la foule, appuyé sur ses béquilles. M.iis 
s’intéressant au sort de sa bienfaitrice, et s 
voulant savoir quel scroit son destin , il resta 
dans la salle, au risque de rencontrer encore 
le regard sévère du juge terrible dont la 
présence le faisoit frissonner. 

Le grand-maître ordonna alors à Rébecca 
de lever son voile. Ouvrant la bouche pour 
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la première fois , elle répondit d’un air timide, 
mais avec dignité , que les] fdles d’Israël n’a- 
voient pas coutume de se découvrir le visage 
en public. Cette réponse modeste, et la voix 
douce avec laquelle elle fut faite, intéressèrent 
en sa faveur tout l’auditoire. Mais Beau manoir 
qui se croyoit obligé en conscience de répri- 
mer tout sentiment d’humanité qui auroit 
pu refroidir son zèle à exécuter ce qu’il 
regardoit comme son devoir, réitéra son 
ordre, et un garde fit un geste pour arracher 
son voile à la jeune juive. Se levant aussitôt , 
et s’adressant au grand-maître et aux cheva- 
liers qui l’entouroient : — Pour l’amour de 
vos filles , s’écria- t-elle... Hélas ! j’oublie que 
vous n’en avez point!.. Mais, par le tendre 
souvenir que vous conservez de vos mères et 
de vos soeurs , je vous en conjure , ne souf- 
frez pas qu’un homme porte la main , en 
votre présence , sur une malheureuse fille ! 
"V ous êtes les anciens de votre peuple , je 
vous obéirai. 

Elle prononça ces mots avec une expres- 
sion de douleur et de patience qui attendrit 
presque le cœur de Beaumanoir lui-même. 
Levant en même temps son voile, elle leur 
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montra un visage couvert (lu rouge de la 
pudeur, et dont la timidité n’cxcluoit pas la 
noblesse. Sa beauté excita un murmure de 
surprise, et les jeunes chevaliers, se regardant 
les uns les autres , se dirent des yeux que scs 
attraits étoient le meilleur sortilège qu’elle 
eût pu employer pour gagner le cœur de 
Bois Guilbert. Mais Higg, fils de Snell, fut 
celui sué qui la vue de sa bienfaitrice pro- 
duisit plus d’elfet. — Laissez - moi sortir , 
cria-t-il aux hommes d’armes qui gardoient 
la porte , sa vue me tucroit!.. ne suis-je pas 
un de ses meurtriers ? 

— Paix , brave homme ! dit Rébecca, qui 
avoit entendu cette exclamation. Tu n’as pu 
me nuire en disant la vérité , et tes plaintes 
ne peuvent me servir en rien. Garde le silence 
ou retire-toi. j 

Les gardes alloient mettre Higg à la porte, 
de crainte qu’il ne troublât une seconde fois 
Rassemblé^ , et qu’on ne les en rendît res- 
ponsables ; mais il avoit changé d’avis , il 
leur promit de ne plus ouvrir la bouche , et 
ils consentirent qu’il restât. 

On appela alors les derniers témoins; c’é- 
toient les deux hommes d’armes dont Albert 
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de Malvoisin avoit parlé à Montficliet. Quoi- 
que ce fussent des scélérats endurcis , la vue 
de celle qui alloit être leur victime, sa beauté, 
son air noble et touchant , parurent les in- 
terdire un instant ; mais un regard expressif 
du commandeur Malvoisin leur rendit tout 
leur sang froid , et ils firent avec une pré- 
cision qui auroit paru suspecte à des juges 
impartiaux, le détail de faits, soit indilférens 
en eux-mcmes, soit controuvés, et qui, quoi- 
que naturels, éveilloient le soupçon par l’exa- 
gération qui régnoit dans leur déposition , 
et par les commentaires sinistres dont ils 
l’accompagnoient. Leurs allégations , dans 
des temps [dus modernes , auroient été di- 
visées en deux classes , comprenant l’une 
des faits insignifiaus , l’autre des faits physi- 
quement impossibles 3 mjis , dans ce siècle 
d’ignorance et de superstition , les uns et les 
autres étoient admis comme des preuves de 
crime. On auroit rangé dans la première , ce ♦ 
qu’ils dirent , qu’on entendoit souvent Ré- 
becca se parlera elle-même, dans une langue 
inconnue ; qu’elle chantoit des chansons dont 
on ne comprenoit pas les paroles, et qui ce- 
[>endant plaisoient à l’oreille etfaisoient très- 


68 IVANHOE. 

saillir le cœur, de ceux qui les entendoient ; 
qu’en se parlant à elle-même , elle sembloit 
quelquefois attendre une réponse ; que ses 
vêtemens éloient d’une forme étrange et tels 
que les femmes de bon renom n’en portoient 
point ; qu’elle avoit des bagues sur lesquelles 
étoient gravées des devises cabalistiques ; 
enfin , que des caractères inconnus étoient 
brodés sur son voile. 

Toutes ces circonstances , si naturelles , 
à triviales, furent écoutées gravement comme 
des preuves , ou du moins comme de fortes 
présomptions que Rébecca étoit en corres- 
pondance avec les puissances des ténèbres. 

Mais un de ces soldats fit une déposition, 
moins équivoque, et à laquelle la plus grande 
partie de l’assemblée fut assez crédule pour 
ajouter foi, quelque incroyable qu’elle fût. 
11 déclara qu’il l’avoit vue opérer une 
cure merveilleuse sur un homme blessé , au 
château de Torquilstone ; qu’elle avoit fait 
des signes sur sa blessure , avoit prononcé 
certains mots mystérieux , que , grâce au 
Ciel, il n’avoit pas compris, et qu’aussitôt 
le fer d’une flèche en étoit sorti , le sang 
s’étoil arrêté, la blessure s’étoit fermée , et 
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que le blessé , une heure après , étoit sur les 
murailles , et aidoit le déposant à lancer des 
pierres sur les assiégeans. Cette fable étoit 
peut être fondée sur le fait véritable que 
Rébecca avoit donne des soins à Ivanhoe , 
dans lé château de Torquilstone. Mais il 
étoit d’autant plus difficile de contester la 
véracité du déposant , que , pour produire 
une preuve matérielle à l’appui de son té- 
moignage verbal , il tira de sa poche tin fer 
de flèche , qu’il affirma être celui qui étoit 
miraculeusement sorti de la blessure. 

Son camarade, en faction • sur une tour , 
avoit vu la scène qui s’étoit passée entre 
Bois-Guilbert et Rébecca , lorsque celle-ci 
avoit été sur le point de se précipiter du 
liant de la petite plate-forme qui régnait le 
long de la fenêtre de la chambre où elle avoit 
été enfermée! Ne voulant pas rester en arrière 
de son camarade , il déclara qu’il avoit vu 
Rébecca avancer sur la plate-forme, se chan- 
ger en cygne d’un blancheur éclatante, voler 
trois fois autour de la grande tour de Tor- 
quilstone , revenir à la même fenêtre et y 
reprendre sa première forme. 

La moitié de ces preuves imposantes au- 
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roit été plus que suffisante pour faire décla- 
rer sorcière une vieille femme pauvre et 
laide, quand meme elle n’auroit pas été 
juive ; unies à cette dernière et fatale circon- 
stance , elles offroient un faisceau trop redou- 
table pour que la jeunesse et la beauté de 
, Rébecca pussent produire quelque impres- 
sion en sa laveur. 

La grand-maître, après avoir recueilli les 
suffrages , demanda à Rébecca , d'un ton so- 
lennel , si elle avoit quelque chose à allé- 
guer contre la sentence de' condamnation 
qu’il alloit prononcer. 

— Invoquer votre compassion , dit l’ai- 
mable juive , d’une voix tremblante d’émo- 
tion , seroit une ressource aussi inutile que 
basse à mes yeux ; vous dire que soulager les 
malades et les blessés d’une religion diffé- 
rente,, ne peut déplaire au fondateur com- 
mun des deux nôtres, ne me serviroit pas 
davantage : vous assurer qu’il n’y a qu’im- 
posture dans ,1a plupart des choses que vous 
ont dites contre moi ces deux hommes , à 
qui Dieu puisse pardonuer , ce seroit m’ex- 
poser à ne pas être crue , puisque vous croyez 
à leur possibilité j et quelle utilité trouve- 
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^ roîs-je à vous dire que mes mœurs , mon J 
langage, mes vêtemens sont ceux de mou 
peuple? Je ne chercherai pas même à me 
justifier aux dépens de mon oppresseur qui 
écoute ici les fictions calomnieuses par les- 
quelles on semble faire du tyran une victime. 
Que Dieu soit juge entre lui et moi ! Mais 
j’accepterdis dix fois la mort que vous me 
préparez, plutôt que d’écouter les proposi- 
tions que m’a faites cet homme de Bélial , 
tandis que j’étois sans défense, sans amis , et 
sa prisonnière. 11 est de votre foi , et le moin- 
dre mot qu’il prononceroit , obtiendroit de 
vous plus de crédit que les protestations les 
plus solennelles d’une malheureuse juive. Je 
ne dirigerai donc pas contre lui l’accusation 
intentée contre moi ; mais c’est à vous * 
Brian de Bois-Guilbert , oui c’est à vous- 
même que j’en appelle; c’est vous que j’in- 
terpelle de déclarer si les inculpations faites 
contre moi ne sont pas fausses et calom- 
nieuses. s 

Elle se tut un moment; tous les yeux 
~ étoient fixés sur Bois-Guilbert ; il garda le 
silence. 

— Parlez } continua-t-elle ; si vous êtes 
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homme , si vous êtes chrétien ! je vous en 
conjure par l’habit que vous portez , par le 
nom qui a appartenu à vos ancêtres , par 
l’ordre de chevalerie dont vous êtes revêtu , 
par l’honneur de votre mère ; parlez , dites 
• si je suis coupable de ce dont on m’accuse ! 

— Répondez-lui , mon frère , dit Beauma- 
noir , si l’ennemi contre lequel je vous vois 
lutter vous en laisse le pouvoir. 

Dans le fait Bois-Guilbert étoit tellement 
agité par les diverses passions qui se combat- 
toient dans son cœur , qu’on auroit cru , en 
voyant ses traits, qu’une puissance surnatu- 
relle leur faisoit subir d’affreuses convulsions. 
Roulant les yeux d’une manière effrayante, 
il s’écria enfin d’une voix sourde en jetant un 
regard sur Rébecca : le papier ! le papier ! 

— Eh bien ! dit Beaumanoir , voilà une 
nouvelle preuve. La victime des sortilèges de 
cette misérable juive 11e peut , malgré tous 
ses efforts , que nommer le papier , le fatal 
papier, sur lequel elle a sans doute tracé les 
mots cabalistiques qui constituent le charme, 
et qui le condamnent au silence. 

Rébecca interpréta différemment les mots 
qui sembloient avoir été arrachés à Bois- 
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Guilbert. Elle se rappela le morceau de pa- 
pier qui lui avoit été glissé dans la main lors- 
qu’elle éloit entrée dans cette salie, et qu’elle 
y avoit ^toujours conservé, et y ayant jeté 
un coup d’œil à la dérobée , elle lut ces 
mots tracés en caractères arabes : <c Deman- 
dez te combat et un champion. » L’espèce 
d’agitation que la réponse de Brian Bois- 
Gui l ber t avoit causée dans l’assemblée , où 
chacun eherchoit avec son voisin l’interpré- 
tation qu’il convenoit d’y donner , fccilila à 
Rébecca le moyen de lire ce billet et de le 
déchirer a l’instant, sans qu’on g’en aperçût. 

Dès que le silence se fut rétabli, — Ré- 
becca, lui «lit le grand-maître , tu vois que 
tu ne peux tirer aucun avantage des discours 
de ce malheureux chevalier. L’ennemi qui > e 
tourmente est trop fort pour lui. As-tu autre 
chose à nous dire ? 

Oui, répondit Rébecca, vos lois mêmes 
m’offrent encore une chance pour sauver ma 
vie. Cette vie a été bien misérable, au moins 
depuis quelque temps • mais c’est un don de 
Dieu , et je ne dois pas le mépriser. J’userai 
de tous les moyens qu’il m’accorde pour ma 
defense. Je suis innocente , l’accusation por- 
IV. 4 
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tée contre moi est calomnieuse , et je demande 
à le prouver par le combat judiciaire et par 
un champion. 

— Et qui voudra, répliqua Beaupianoir, 
lever la lance pour une sorcière , pour une 
juive? 

— Dieu me suscitera un défenseur ! répon- 
dit Rébecca. 11 est impossible qu’en Angle- 
terre , dans ce pays où il se trouve tant 
d’hommes généreux , braves et humains , il 
ne se trouve personne qui veuille combattre 
pour la justice et l’innocence. Mais il suffit 
que je réclame l’épreuve du combat judi- 
ciaire, et voici mon gage. 

A ces mots , elle ota«un des gants brodés 
qu’elle por toit , et le jeta devant le grand- 
maître avec un air de modestie et de dignité 
qui fit naître dans toute l’assemblée autant 
d’admiration que de surprise. 
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Lucas de Beaumanoir lui-même fut tou- 
ché de la manière pleine de noblesse et de 
grâces dont Rébecca venoit de faire ce der- 
nier appel. 11 n’étoit naturellement ni cruel 
ni même sévère; mais son cœur, ayant tou- 
jours été étranger aux passions , s’étoit gra- 
duellement endurci , par la vie ascétique qu’il 
avoit embrassée , parl’habitude des combats, 
par le pouvoir suprême dont il éloit revêtu , 
et par la nécessité supposée de déraciner 
l’hérésie, et de subjuguer les infidèles, ce 
' qu’il regardoit comme son premier devoir 
Ses traits perdirent quelque chose de leur 
inflexibilité ordinaire , quand ses yeux se 
fixèrent sur l’intéressante créature qui, seule. 
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sans appui, sans amis, se défendoit avec tant 
de courage et de noblesse. 11 fit trois fois le 
signe de la croix, craignant sans doute que 
l’a Iten dr issem en t inusité quéprouvoit en ce 
moment son âme ordinairement dure comme 
l’acier de son épée ne ftt l’effet de quelque 

sortilège. ■ . . . . , 

-Jeune fille, dit-il enfiti , si la pitié que 

tu m’inspires est causée par quelques prati- 
ques de magie auxquelles tu aurais eu recours, 
ton ci ime est grand ; mais j’aime mieux la 
regarder comme un sentiment naturel à mon 
cœur qui saigne en voyant une créature douée 
de taut d’avantages extérieurs , devenue un 
vase de perdition. Confesse tes fautes, paa 
fille} repens-toi} renonce à tes erreurs} 
embrasse noire sainte foi dont ce bâton porte 
l’emblème, et tu peux encore être heureuse 
dans ce monde et dans l’autre. Placée dans 
quelque maison religieuse de l’ordre le plus 
austère , tu auras le temps de prier et de faire 
pénitence. Reçois la vie à ces conditions. 
Qu’a fait pour toi la loi de Moïse , pour que , 

tu t’obstines à périr pour elle? 

C’est la loi de mes pères, répondit 

Rébecca: elle leur a été donnée sur le mont 
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Sinaï au milieu du tonnerre et des éclairs. 
Vous le croyez vous-même , si vous êtes 

* N 

chrétiens. Vous dites que cette loi est révo- 
quée, mais c’est ce qu’on ne m’a point appris 

à croire. 

• 

— Qu’on appelle notre chapelain, dit Beau- 
manoir, et qu’il explique à celte infidèle 
opiniâtre...'. * 

— Pardonnez-moi de vous interrompre, 
dit Rébecca ; je ne suis qu’une jeune fille , 
incapable d’argumenter sur les vérités de ma 
religion, mais je puis mourir }>our elle, si 
c’est la volonté de Dieu. Per niellez moi de 
vous demander si vous m’accordez ma requête 
pour le combat judiciaire. 

— Qu’on me passe son gant! dit Beauma- 
noir. C’est un gage bien foible, bien frêle, 
ajouta-t-il en l’examinant, pour une demande 
aussi terrible que celle d’un combat à ou- 
trance. Regarde bien ce gant, ma fille, et 
compare-le aux gantelets qui couvrent nos 
mains : telle est la différence qui se trouve 
entre ta cause et celle du Temple ; car c’est 
notre ordre que tu défies. 

— Placez mon innocence dans la balance, 


Digitized by Google 



78 ' IVANHOÏv 

répondit Rébecca avec fermeté, et le gant 

de soie l’emportera sur le gantelet de fer. 

— Ainsi donc tu persistes dans le refus 
de confesser tes crimes, et dans le défi au- 
dacieux que tu as fait? 

— J’y persiste, noble seigneur. 

— Soit donc fait ainsi qu’il est requis, et 
que le jugement de Dieu prouve quelle est 
la bonne cause! 

— Amen / répondirent les commandeurs, 
placés près du grand-maître. — Amen! ré- 
pétèrent les chevaliers, ainsi que toute l’as- 
semblée. 

— Mes frères, dit Beaumanoir , vous savez 
que nous pourrions refuser à cette femme le 
privilège du combat judiciaire; mais quoi- 
qu’elle soit juive et sorcière, elle est étran- 
gère, sans défense, elle réclame le bénéfice 
de nos lois bienfaisantes , à Dieu ne plaise 
que nous ne lui accordions pas. D’ailleurs, si 
sous sommes voués à l’état religieux, nous 
n’en sommes pas moins chçvaliers et soldats, 
et nous aurions à rougir de refuser le com- 
bat, sous quelque prétexte que ce puisse 
, être. Voici donc, mes frères, l’état de l’af- 
faire : Rébecca, fille d’Isaac d’York , juive de 
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religion , prévenue par un grand nombre 
de circonstances plus que suspectes d’avoir 
employé des sortilèges contre la personne 
d’un noble chevalier de notre saint ordre , 
demande le combat pour prouver son inno- 
cence. A qui pensez-vous que nous devions 
remettre le gage de bataille , en le nommant 
notre champion?. - -, 

— A Brian de Bois-Guilbert , dit le com- 
mandeur de Goodalrick . C’est lui que cette 
affaire concerne particulièrement , et il en 
connoît la justice mieux que personne. 
r — Mais si notre frère Brian est sous l’in- 
fluence d’un sortilège! Nous ne parlons ainsi 
que par prudence , car il n’existe pas dans 
tout l’ordre un bras auquel nous confierions 
plus volontiers la défense de son honneur. 

— Révérend grand-maître , reprit le com- 
mandeur, vous savez que nul sortilège ne 
peut atteindre le champion qui se présente 
an combat pour le jugement de Dieu. 

— 11 est vrai , dit Beaumanoir. Albert Mal- 
voisin , remettez à Brian de Bois-Guilbert le 
gage de bataille. Frère, dit-il à ce dernier, 
nous vous recommandons de combattre avec 
courage , et de ne pas douter du triomphe 
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de la bonne cause. Rébecca , nous t’accor- 
dons trois jours, en comptant celui-ci, pour 
trouver un champion. 

— Le délai est bien court, dit-elle, pour 
qu’une étrangère, une femme d’une autre reli- 
gion , puisse espérer de trouver un homme qui 
veuille risquer pour elle sa vie et son honneur. 

— Nous no pouvons le prolonger, répliqua 
le grand-maître. Le combat doit avoir lieu 
en notre présence, et de puissans motifs 
nous appellent ailleurs le quatrième jour. 

— Que la volonté de Dieu soit faite ! dit 
Rébecca. Je mets ma confiance en celui qui 
peut plus de choses en un instant, que 
l’homme pendant toute l’éternité. 

— C’est bien parlé, dit Beaumanoir, mais 
nous savons quel est celui qui peut emprunter 
les apparences d’un ange de lumière. 11 ne 
reste plus qu’à fixer la place du combat, et 
de l’exécution, s’il y à lieu. Où est le com- 
mandeur Malvoisin? 

Malvoisin , tenant encore le gant de Ré- 
becca étoit près de Bois-Guilbert , et lui 
parloit à voix basse, d’un air animé. 

— Refuseroit - il le gage de bataille? 
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demanda le grand-maître d’un tou sévère. 

— Non révérend grand-maître, répondit 
Malvoisin en cachant le gant sous son man- 
teau , il l’accepte. Quant au lieu du combat, 
je vous proposerai le champ de Saint-Geor- 
ges , dépendant de cette commanderic , et 
où nous faisons nos exercices militaires. 

— Fort bien ! dit le grand maître. Rébecca, 
c’est en ce champ clos que tu devras pré- 
senter ton champion, et s’il ne remporte 
pas la victoire , ou qu’il ne se présente per- 
sonne pour combattre pour toi, tu périras 
de la mort réservée aux sorcières, car telle 
est notre sentence. Que ce jugement soit 
consigné sur nos registres, et qu’on euiasse 
lecture publique, afin que nul n’en prétende 
cause d’ignorance. 

Un des chapelains qui remplissoient les 
fonctions de greffier inscrivit ce jugement sur 
un gros registre in-folio qui servoit à Iran - 
scrire les actes capitulaires du Temple, et 
lorsqu’il eut fini, l’autre en fit la lecture à 
haute et intelligible voix. 

— Que Dieu donne aide à la bonne cause ! 
dit le grand-maître après cette lecture. — 
Amen ! répondit toute l’assemblée. Rébecca 
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garda le silence, leva les yeux au ciel, croisa le» 
bras sur sa poitrine et resta une minute dans 
cette attitude. Alors, s’adressant au grand- 
maître d’un air modeste, elle lui dit qu’on de- 
voit lui permettre de communiquer avec ses 
amis, pour les instruire de la situation dans la- 
quelle elle se trouvoit, afin qu’ils lui procu- 
rassent un champion pour défendre sa cause. 

— Ta demande est de toute justice, ré- 
pondit Beaumanoir : choisis le messager que 
tu voudras, et il aura libre communication 
avec toi dans la chambre qui te sert de prison. 

— Y a-t-il quelqu’un ici, dit Rébecca en 
se tournant vers l’auditoire, qui par amour 
pour la justice, ou dans l’espoir d’une riche 
récompense, veuille rendre ce service a une 
fille aussi innocente que malheureuse? 

Personne ne répondit à cet appel. Per- 
sonne n’osoit, en présence du grand-maître , 
montrer quelque intérêt pour une juive 
qu’il venoit de condamner comme sorcière , 
de peur de se rendre suspect de favoriser le 
judaïsme ou la sorcellerie. Ni l’appat dune 
récompense, ni bien moins encore un senti- 
ment de compassion, ne purent surmonter 
cette crainte. 
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r Rébecca resta quelques instans dans un 
état d’inquiétude qu’il seroit impossible de 
décrire. Est -il bien possible, s’écria-t-elle, 
est-ce bien en Angleterre que je me trouve 
privée du foible espoir de salut qui rte 
reste, faute d’un acte de charité qu’on ne 
refuseroit pas au dernier des criminels ! 

— Je ne puis marcher qu’avec des bé- 
quilles, dit Higg, fils de Sncll, mais si je 
puis remuer les jambes, c’est à vous que je 
le dois, et je ferai votre commission aussi 
bien qu’il me sera possible. Plût à Dieu que 
mes pieds pussent réparer la faute de ma 
langue! Hélas! quand j’eus le malheur de 
louer votre charité , je ne m’imaginois guères 
que je vous mettois en danger ! 

— Dieu dispose de tout, dit Rébecca : * 

entre scs mains, le plus foible instrument 
peut suffire pour briser les fers de la captivité 
de Judas. Pour porter scs messages, l’es- 
cargot est un courrier aussi sûr que le faucon. 

Elle écrivit à la hâte quelques mots en 
hébreu sur un morceau de parchemin qu’un 
des chapelains lui donna par ordre du grand- 
maître. Cherche Isaac d’York, dit- elle à 
Higg, remets-lui ce billet. Voici de quoi 
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louer un cheval et payer tes dépenses. Je ne 
sais si c’est du ciel que me vient ce pressen- 
timent, mais j’espère ne pas mourir de la 
mort qu’on me destine. Dieu me suscitera 
un défenseur. Adieu; songe que ma vie dé- 
pend de ta diligence. 

Bien des spectateurs cherchèrent à dé- 
tourner Higg de toucher à un billet écrit eu 
caractères cabalistiques , mais il étoit résolu 
à rendre service à sa bienfaitrice. Elle a 
guéri mon corps, leur dit-il, et je suis sûr 
qu elle ne peut vouloir mettre mon àme en 
péril. 

Il sortit sur-le-champ de Tcmplestowe. 
— J’emprunterai le cheval démon voisin Bu- 
than, pensoit-il en reprenant le chemin de 
son village, et avec une telle monture et la 
grâce de Dieu, je serai bientôt à York. 

Par un heureux hasard, il n’eut pas besoin 
d’aller si loin. A un quart de mille delà com- 
manderie, il aperçut deux hommes à cheval, 
qu’à leurs bonnets jaunes ils reconnut pour 
juifs. Quand il en fut plus près , il vit que 
l’un étoit Isaac d’York et l’autre le rabbin 
Ben - Samuel. Ils rôdoient autour de la com- 
manderie sans oser y entrer, ayant appris 
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quedc grand-maître y faisoit le procès d’une 
sorcière. 

— Frère Ben-Samuel, lui disoit Isaac, 
mon âme est inquiète, et ce n’est pas sans 
raison. Cette accusation de sorcellerie est un 
des prétextes dont on se sert bien souvent 
pour nous persécuter. 

— Tranquillisez-vous, frère , répondit Na- 
than : vous êtes assez riche pour ne pas 
craindre les Nazaréens. C’est un peu plus ou 
un peu moins d’argent qu’il vous en coûtera. 
L’argent a sur eux le même pouvoir que l’an- 
neau de Salomon avoit sur les mauvais es- 
prits. Mais quel est ce pauvre diable qui s’a- 
vance vers nous appuyé sur des béquilles r il 
a l’air de vouloir nous parler. Ami , dit-il à 
Higg , si tu as besoin des secours de mon art, 
je ne te les refuse point, mais je ne donnerons 
pas un aspre à un homme qui mendie sur 
le grand chemin. Es-tuimpotent des jambes? 
Tu ne peux être ni courrier, ni soldat, ni 
berger ; mais tu as l’air d’avoir de bons bras , 
etil y d’autres métiers dans lesquels tu pour- 
rois.;... Eh bien , frère , qu’avez-vous donc? 

Isaac pendant cette harangue avoit pris le 
billet qu’Higg lui avoit présenté , et à peine 
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y eut-il jeté les yeux qu’il changea de cou- 
leur, poussa un profond gémissement, et 
tomba de son cheval par terre où il resta 
quelques instans privé de tout sentiment. 

Le rabbin alarmé descendit de cheval, lui 
lit respirer un élixir qu’il avoit sur lui; et, 
prenant les instrumens de la profession qu’il 
cxerçoit , il se préparoit à le saigner, quand 
Isaac revint à lui. Mais quelle fut sa surprise', 
en le voyant jeter son bonnet loin de lui 
et répandre de la poussière sur ses cheveux 
gris. 11 le crut attaqué d’un accès de vertige, 
et persistant dans sa première intention , il 
reprit en main ses instrumens. Mais Isaac le 
convainquit bientôt de son erreur. 

— Fille de douleur! s’écria-t-il , on auroît 
dû te nommer Benoni et non Rébecca ! 
Puisse ma mort précéder la tienne, de peur 
que je ne maudisse Dieu et que je ne perde 
mon âme! 

— Y pensez-vous, frère, dit le rabbin? 
êtes-vous un enfant d’Israël pour parler de 
la sorte? qu’est-il donc arrivé à votre fille? 
j’espère qu’elle n’est pas rayée de la liste des 
vivans ? 

— Elle vit , répondit Isaac ; mais comme 
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Daniel dans la fosse aux lions, comme les 
trois enlàns dans la fournaise. Elle est captive 
des enfans de Bélial qui vont exercer leur 
cruauté contre elle , sans pitié pour sa jeu- 
nesse ni pour son innocence. Elle étoit 
une couronne de palmes sur mes cheveux 
blancs, et la voilà flétrie en une nuit, comme 
la citrouille de Jonas. Enfant de mon amour! 
fille de ma vieillesse ! seul rejeton de ma 
bien-aimée Rachel ! les ténèbres de la mort 
t’environnent déjà ! 

— Mais*que contient cet écrit? n’indique- 
t-il pas ce qu’on peut faire pour sa déli- 
vrance? 

— Lisez, mon frère, lisez, car mes jeux 
sont obscurcis par les larmes. 

Le rabbin prit le billet de Rébecca , et lut 
en hébreu ce qui suit : 

« A Isaac,Jils d’ Ado nikarn, que les gentils 

nomment Tsaac d’York. Que la bënè- 

* 5 

diction de la Promesse se multiplie sur 

lui. 

» Mon père, 

» Je suis condamnée à mort pour un 
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crime que je ne connois meme pas, pour le 
crime de sorcellerie. Si l’on peut trouver 
un homme vaillant pour défendre ma cause; 
avec la lance et l’épée , suivant les usages des 
Nazaréens, dans le champ de Saint Georges, 
dans trois jours en comptant celui-ci, Dieu^ 
lui donnera peut-être assez de force pour 
faire triompher l’innocence dépourvue de 
tout autre secours. Si l’on ne trouve per- 
sonne, les jeunes filles de notre tribu peu- 
vent dès à présent pleurer sur moi , comme 
sur la fleur abattue par la faux dn moisson- 
neur. Cherchez donc du secours où vous 
croirez pouvoir en trouver. Un guerrier na- 
zaréen , Wilfrid, fils de Cédi ic , que les 
gentils nomment lvanhoe , consenliroit, je 
crois, à prendre les armes pour moi ; mais 
il ne doit pas enCbre être en état de suppor- 
ter le poids de son armure. Cependant, mon 
père, apprenez-lui quelle est ma situation, 
car il a des amis parmi les hommes puissans 
de son peuple, et comme il a été notre com- 
pagnon d’esclavage , il est possible qu’il me 
trouve un défenseur. Et dites-lui, dites à 
Wilfrid, fils de Cédric, que Rébecca, soit 
qu’elle vive ou qu’elle meure , vivra ou 



IVANHOE. 8 g 

mourra innocente du crime dont elle est 
accusée. Si c’est la volonté de Dieu que vous 
soyez privé de votre fille , ue demeurez pas 
plus long-temps dans cette terre de sang , et 
retirez-vous à Cordoue où votre frère vit en 
sûreté à l’ombre du trône du sarrasin Boab- 
dil, car les cruautés des Mores contre la race 
de Jacob sont plus supportables que celles 
des Nazaréens d’Angleterre. » 

Isaac entendit avec assez de calme la lec- 
ture de cette lettre , mais quand elle fut ter- 
minée , il continua ses démonstrations de 
douleur à la manière orientale, en se jetant 
de la poussière sur la tête , en déchirant ses 
vêtemens, et en s’écriant : — Ma fille ! ma 
Rébecca ! chair de ma chair ! os de mes os ! 

— Prenez courage, lui dit le rabbin : le 
chagrin ne remédie à rien. Ceignez vos 
reins, et cherchez ce Wiifrid, fils de Cédric. 
Peut-être vous donnera-t-il des conseils ou 
des secours , car il est le favori de Richard, 
que les Nazaréens appellent Cœur-de-Lion , 
et qu’on assure généralement être de retour 
en ce pays. Il peut se faire qu’il obtienne de 
lui un ordre qui défende à ces hommes de 

3. K 
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sang, qui deshonorent le saint Temple en 
en portant le nom , de mettre à exécution 
leur jugement inique. 

— Je le chercherai, dit Isaac, car c’est nn 
brave jeune homme qui a compassion des 
exilés de la terre de Jacob. Mais il ne peut 
encore porter ses armes , et quel autre 
chrétien voudra combattre pour une fille de 
Sion ? 

— Yous parlez en homme qui ne connoit 
pas les Gentils. Avec de l’or , vous achèterez 
leur valeur, comme vous achetez votre sûreté 
avec de l’or. Prenez courage et occupez-vous 
sur-le-champ de trouver ce "Wilfrid d I- 
vanhoe. Je vais, de mon côté, travailler pour 
vous j car ce seroit un grand péché qug de 
' ne pas aider son frère dans une telle calamité. 
Je vais me rendre à York : un grand nombre 
de guerriers y sont assemblés j j’en trouverai 
parmi eux quelqu’un qui consentira à prendre 
la défense de votre fille ; car l’or est leur 
dieu , et , pour de l’or , ils mettroient leur 
vie en gage comme leurs biens Yous exé- 

cuterez toutes les promesses que je ferai en 
votre nom , mon frère ? . ’ , , . 

— Sans doute, sans doute ! Béni soit le 
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Ciel , qui m’envoie un tel consolateur , un 
tel soutien dans ma misère!.... Cependant, 
ne leur accordez pas tout d’un coup tout ce 
qu’ils vous demanderont : ménagez bien mes 
intérêts. Tel de ces maudits Nazaréens, qui 
prétendra d’abord à des marcs d’or , se ré- 
duira ensuite à des onces Au surplus , 

faites pour le mieux, car je suis au désespoir ! 
à quoi me servira tout mon or , si je perds 
ma fille ! 

— Adieu , dit Nathan, il est temps d’agir. 
Puisse la paix rentrer dans ton cœur ! . 

Ils s’embrassèrent et partirent chacun par 
une route differente. 

Higg , (ils de Snell , étoit resté près d’eux 
pendant toute cette conversation, à laquelle 
il n’avoit rien compris , attendu qu’ils par- 
loient en hébreu. 11 les suivit des yeux quel- 
que temps. — Ces chiens de juifs ! dit-il quand 
il les eut perdus de vue , ils ne font pas plus 
d’attention à moi que si j’étois un Turc ou 
un païen ! ljs auroient bien pu me jeter un 
sequin ou deux. Je 11 ’étois pas obligé de leur 
apporter , Dieu sait quel griffonnage , au 
risque d’être ensorcelé , comme bien des 
braves gens m’en ont averti. Et quel bien 


Digitized by Google 


92 ivanhoe. 

me fera For que m’a donné cette jeune fille, 
s’il vient à se changer en feuilles de chêne , 
et si , par-dessus le marché , ou m’appelle 
toute ma vie le messager boiteux des juifs ? 
Je crois qu’elle m’a véritablement ensorcelé, 
pour me décider à me charger de sa com- 
mission. Mais elle a toujours ensorcelé de 
même tous ceux qui l’approchent , juifs ou 
chrétiens ; personne ne peut rien lui refuser, 
et je donnerois ma boutique et mes outils 
pour lui sauver la vie. 


* j. 
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CHAPITRE V. 


« Je comtois ton orgueil , tes mépris , ta froideur ; 
» Mais la même fierté vit aussi dans mon cœur, n 

Sevtahd. 


Le jour qui avoit vu le jugement de Ré- 
becca touchoit à sa fin ; le crépuscule succé- 
doit déjà à la clarté du soleil , quand la belle 
juive , toujours 'fidèle aux devoirs de sa re- 
ligion , ayant fait sa prière du soir , entendit 
frapper doucement à la porte de sa chambre, 
où on l’avoit reconduite après la prononcia- 
tion de son jugement. 

— Entrez, si vous êtes un ami , dit-elle , 
et quand vous seriez un ennemi, je n’ai nul 
moyen de vous en empêcher. 

— 11 faut que je sois l’un ou l’autre , Ré- 
becca , dit Bois-Guilbert en entrant , et le 


résultat de. cet entretien m’apprendra lequel 
des deux je dois être. 


» 
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Alarme à la vue de cet homme , dont elle 
çegardoit la passion criminelle comme la 
cause de toutes ses infortunes, Rébecca re- 
cula jusqu’au bout de l’appartement d’un air 
inquiet plutôt que craintif, et s’y tinfdebout, 
le dos appuyé contre la muraille , dans l J at- 
tilude d’un homme qui, assailli par des bri- 
gands , s’adosse contre un arbre , déterminé , 
à leur vendre chèrement sa vie. 

— Yous n’avez aucun sujet de me crain- 
dre , Rébecca , dit le Templier j ou pour 
parler plus correctement, vous n’avez aucun 
sujet de me craindre en ce moment. 

— Je ne vous crains pas , répondit Ré- 
becca , quoique sa respiration pressée sem- 
blât démentir l’héroïsme de ses discours : j’ai 
mis en Dieu toute ma confiance, et il est le 
maître de m’accorder son sçcours. 

— Yous n’en avez pas besoin contre moi. 

A deux pas d’ici sont des gardes chargés de 
veiller sur vous jusqu’à ce qu ils vous con- 
duisent à la mort. Je n’ai aucune autorité sur 
eux Au moindre bruit, vous les verriez ac- 
courir , et je serois moi-même en danger s’ils 
me surpi cnoient ici. 

— Dieu soit loué 1 s’écria Rébecca : la 


Digitized 


IVANUOE. gS 

crainte de la mort est ce qui m’effraie le 
moins dans ce repaire de méchanceté. 

— Sans doute, l’idée de la mort n’a rien 
d’effrayant pour une Ame courageuse, quand 
elle n’est, pas accompagnée de circonstance» 
qui la rendent plus terrible. Périr par la 
lance ou par l’épée , n’est presque rien pour 
moi ; sauter du liant d'une tour , vous per- 
cer d’un coup de poignard seroient peu de 
chose pour vous. Vous préféreriez cette mort 
à ce que vous appelleriez votre déshonneur. 
Quand je vous parle ainsi , je ne prétends pas 
dire que je n’aie pas sur l’honneur des idées 
aussi romanesques que vous , mais quoi qu’il 
en soit , nous saurions tous deux mourir plu- 
tôt que d’y renoncer. 

— Homme infortuné ! dil Rébecca : et 
êtes vous donc condamné à exposer votre 
vie pour des principes dont votre raison et 
votre jugement ne reconnoissent pas la so- 
lidité P C’est donner un trésor pour ce qui 
ne peut se convertir en pain. Mais ne croyez 
pas que votre situation soit la même. Votre 
résolution peut changer an gré des vagues 
agitées de l’opinion des hommes , et la 
mienne est ancrée sur le rocher des siècles» 
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— Silence, Réhecca , de pareils discours 
sont maintenant hors de saison. Vous êtes 
condamnée à mourir, mais non d’une mort 
soudaine et facile, telle que le malheur la 
désire , telle que le désespoir la cherche ; elle 
sera lente , terrible , accompagnée de cruelles, 
tortures réservées à ce qu’une superstition 
diabolique appelle voire crime. 

— Et si tel doit être mon destin, qui dois-je 
en accuser? N’est-ce pas celui qui, s’aban- 
donnant à une passion criminelle , m’a ame- 
née ici malgré moi ; celui qui maintenant, je 
ne sais dans quelles intentions , cherche à 
m’épouvanter en me faisant l’horrible tableau 
du sort qui m’attend , et auquel il m’a ex- 
posée ? 

— Ne croyez pas que je vous y aie expo- 
sée volontairement. Je vous garantirois au- 
jourd’hui de tout danger avec autaift d’em- 
pressement que]’en ai mis à vous couvrir de 
mon bouclier contre les traits qu’on lançoit 
contre nous , dans la cour du château de 
Torquilslone. 

— Si votre destin avoit été d’accorder 
une protection honorable à une malheureuse 
fille , je vous devrois de la recounoissance ; 
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mais quoique vous ayez cherché tant de fois 
à vous en faire un mérite , je vous dirai que , 
conuoissant vos sentimens, j’aurois mieux 

aimé perdre la vie que de me trouver entre 
vos mains. 

— Trêve de reproches , Rébecca ; j’ai 
aussi mes chagrins , et je ne puis souffrir que 
vous cherchiez à les aggraver encore. 

— Quels sont donc vos desseins , sire che- 
valier ? faites -moi les connoître en peu de 
mots. Si vous avez quelque autre but que de 
repaître vos yeux des malheurs dont vous 
êtes cause, hâtez-vous de m’en instruire, et 
alors laissez-moi à moi-même. L’espace qui 
doit séparer pour moi le temps de l’éternité 
est court, mais terrible , et il ne me reste 
que bien peu d’instans pour me préparer à la 
mort. 

— Je vois, Rébecca , que vous continuez 
à m’accuser de malheurs que j’aurois voulu 
détourner au prix de tout ce que j’ai de plus 
cher au monde. v 

— Je voudrais éviter de vous faire des re- 
proches, sire chevalier : mais n’est- il pas 
bien certain que je ne dois ma mort qu’à la 

passion criminelle ' . 

* IY. 5 
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j — Non , non. ! s’écria précipitamment le 
Templier , vous vous trompez en m’attribuant 
ce que je n’ai pu ni prévoir ni empecher. 
Pouvois-je deviner l’arrivée imprévue de ce 
radoteur fanatique que quelques traits de 
bravoure , et les éloges donnés aux austérités 
d’une sotte superstition , ont élevé au rang 
qu’il occupe , bien au-dessus de son mérité 
et de ses connoissances , et qui lui donne le 
droit de me commander ainsi qu’aux nom- 
breux chevaliers de notre ordre dont le cœur 
n’est pas abruti par les ridicules préjugés qui 
sont la règle de ses pensées, de ses discours 
et de ses actions. 

— Cependant vous étiez placé parmi ceux 
qui m’ont jugée ; vous avez pris part à ma 
condamnation, vous qui connoissiez mon in- 
nocence ; et si je l’ai bien entendu , vous- de- 
vez paroitre les armes à la main , pour sou- 
tenir la justice de ma condamnation , et asr 
surer mon châtiment. 

— Patience, Kébecca, patience! votre 
race sait mieux que personne céder à l’orage 
et gouverner sa barque de manière à tirer 
parti même d’un vent défavorable. 

— Ce fut un moment bien malheureux que 
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celui où elle fut obligée d’avoir recours «à 
de tels moyens ! Mais l’adversité courbe le 
cœur, comme le feu fait plier l’acier indo- 
cile, et ceux qui ne sont plus leurs maîtres , 
qui n’ont plus de patrie, qui n’habitent plus 
leur état libre et indépendant, doivent s’hu- 
milier devant les étrangers. C’est une malé- 
diction prononcée contre nous par le ciel, et 
que nous devons sans doute à nos fautes et à 
celles de nos pères; mais vous, sire cheva- 
lier, vous qui vous vantez de votre liberté 
comme d’un droit que votre naissance vous 
a assuré, combien n’est-il pas plus honteux 
de vous soumettre aux préjugés des autres, 
même contre votre propre conviction? 

— Vos discours sont pleins d’amertume, 
Rébecca, dit Bois - Guilbert en parcourant 
l’appartement d’un air d’impatience. Je ne 
suis pas venu ici pour m’exposer à des re- 
proches. Apprenez queBois-Guilbertnecède 
à aucun homme sur la terre, quoique les 
circonstances puissent le déterminer à chan- 
ger son plan ou à s’en écarter. Si» volonté est 
le torrent qui descend des montagnes; on 
peut en détourner le cours, mais il faut qu'il 
sc rende dans l'Océan. Ce billet qui t’a con- 
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seillé de demander un champion , qui crois-tu 
qui ait pu te le faire remettre , si ce n’est 
Bois-Guilbert? Qui auroit pu prendre tant 
d’intérêt à ton destin? 

— Quelques heures ajoutées à ma malheu- 
reuse vie, un répit qui probablement ne me 
sera d’aucune utilité, voilà tout ce que vous 
avez fait pour une infortunée sur la tête de 
laquelle vous avez accumulé les chagrins, et 
% dont vous avez creusé le tombeau. 

— IN on, Rébecca, ce n’étoit pas là ce que 
je me proposois. Sans la maudite interven- 
tion de ce vieux fou , de ce misérable Goo- 
dalrick qui, quoique Templier, affecte tou - 
• jours de suivre dans un jugement les règles 
ordinaires de l’humanité, personne n’auroit 
songé à charger de la défense de l’ordre , 
celui que le grand-maître voudroit secrète- 
ment jtouvoir en expulser, celui qui étoit 
présumé le complice ou la victime de vos 
prétendus sortilèges. Alors , moi-même, car 
tel étoit mon projet, au premier son de la 
trompette, je paroissois dans la lice comme 
votre champion, déguisé en chevalier errant 
qui cherche les aventures pour prouver la 
bonté de sa lance et de scfn épée: et que 
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Beaumanoir cherche un, deux, trois des 
frères assemblés à Templestowe, d’un seul 
coup de lance je leur fais quitter la selle. 
Par ce moyen, Rébecca, votre innocence 
auroit été reconnue , et je me serois fié à 
votre reeonnoissance pour me récompenser 
de ma victoire. 

— Tout cela n’est que de la vaine gloire , 
sire chevalier , car vous vous faites un mé- 
rite de ce que vous auriez fait , si vous n’a- 
viez pas jugé plus convenable d’agir autre- 
ment. Vous avez reçu mon gant; mon cham- 
pion, s’il est possible qu’une créature si isolée 
en trouve un , doit s’exposer aux coups de 
votre lance , et vous voudriez vous faire pas- 
ser dans mon esprit pour mon ami, pour mon 
protecteur ! 

— Oui, votre ami et votre protecteur, ré- 
péta gravement le Templier, et je veux en- 
core l’être , mais faites bien attention à quel 
risque, ou plutôt avec quelle certitude de 
déshonneur, et ne me blâmez pas si je 
veux faire mes conditions avant de sa- 
crifier tout ce que j’ai eu de plus cher jus- 
qu’ici, au désir de sauver les jours d’une fille 
juive. 
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— Parlez, dit Rébecca, je ne vous com- 
prends pas. 

• — Eh bien! je vous parlerai avec autant 
de franchise que le pénitent superstitieux 
parle au cafard qui le confesse. Si je ne me 
montre pas dans la lice, Rébecca, je perds 
mon rang et ma réputation ; je perds ce qui 
m’est plus cher que l’air que je respire , l’es- 
time de mes confrères, l’espoir d’être un 
jour investi de l’autorité suprême dont jouit 
aujourd’hui ce bigot imbécile , ce Lucas 
Beaumanoir. Tel est mon destin inévitable, 
si je ne soutiens pas, les armes à la main, la 
justice de la sentence rendue contre vous. 
Maudit soit ce vieil insensé , ce^Goodalrick 
qui m’a pris dans un tel piège ! Doublement 
maudit soit Albert de Malvoisin qui m’a em- 
pêché de jeter votre gant à la figure du ra- - 
doteur superstitieux qui avoit écouté de si 
absurdes accusations contre une créature 
dont l ame est aussi élevée que la figure est 
noble et intéressante. 

— À quoi'sert ce jargon de flatterie ? vous 
aviez à choisir entre le sang d’une fille inno- 
cente , et la perte du rang que vous occupez, 
et de l’espoir que vous avez d’o.i obtenir un 
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plus éminent ; à quoi sert tout ce discours ? 
votre choix est fait. 

— Non , Rébecca , dit le chevalier d’un 

l 

ton plus doux, et en se rapprochant d’elle, 
mon choix n’e§t pas encore fait, et c’est vous 
qui allez me le dicter. Si je parois dans la 
lice, il faut que je soutienne ma renommée, 
et par conséquent, que vous trouviez un 
champion ou non , votre bûcher ne s’en 
allume pas moins, car il n’existe aucun che- 
valier qui ait combattu contre moi à armes 
égales , ou avec avantage , si ce n’est Richard 
Cœur-de-Lion, et SQnfavori Ivanhoe.Ivanhoe, 
comme vous le savez , est hors d’état de 
porter les armes ; Richard est en prison dans 
un pays étranger; vous périssez donc, si 
j’entre dans la lice , quand même vos charmes 
eDgageroient quelque jeune insensé à prendre 
votre défense. 

— Et à quoi bon me répéter cela si 
souvent ? 

— Parce qu’il est important que vous envi- 
sagiez , sous deux rapports différens , le 
destin qui vous attend. 

— Eh bien donc , retournez la tapisserie , 
et faites-m’en voir l’autre côté. 
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— Si je parois dans la fatale lice , vous 
disois-je donc, vous périssez dans les tour- 
mens lents et cruels qu’on prétend destinés 
aux coupables après leur mort. Si je n’y 
parois pas , l’ordre se trouve sans champion , 
et votre innocence est proclamée : mais, 
en ce cas, je me trouve dégradé, deshonoré, 
accusé de complicité avec les infidèles , de 
sorcellerie peut-être; le nom d’illustre que 
je porte et à la gloire duquel j’ai encore 
ajouté , devient un titre de honte et de re- 
proche ; je perds l’honneur , la renommée , 
l’espoir d’arriver à un poste qui m’élèveroit 
au-dessus des empereurs ; je sacrifie ces pro- 
jets ambitieux qui se portoient aussi haut 
que les montagnes à l’aide desquelles les 
païens prétendent qu’on voulut jadis esca- 
lader le ciel ; et cependant, Rébecca, 

ajouta-t-il, en se jetant à ses pieds, j’oublie 
mon honneur, je renonce à ma renommée, 
je sacrifie ces grandeurs qui étoient le but de 
mon ambition et auxquelles je suis près 
d’atteindre , si vous consentez à me dire : 
Bois-Guilbert , je vous accepte pour amant. 

— Ne songez pas à de telles folies , sire 
chevalier , et si vous voulez véritablement 
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me rendre service, hâtez-vous d’aller trouver 
le régent, le prince Jean. 11 ne peut, par 
honneur pour la couronne , laisser subsister 
le jugement rendu par votre gfand-rnaître. 
Tous m’assurerez par ce moyen une pro- 
tection puissante et légitime, et vous n’aurez 
besoin de faire aucun sacrifice. 

— Je ne puis invoquer la justice du prince 
Jean contre le chef de mon ordre , lui dit-il, 
en tenant d’un air passionné, mais respec- 
tueux , le bas de sa robe ; c’est vous , vous 
seule que j’invoque j. c’est votre pitié pour 
vous et pour moi que j’implore. Quel motif 
peut vous arrêter ? quand je serois un démon , 
je suis encore préférable au trépas , et c’est le 
trépas que j’ai pour rival. 

— Je ne suis pas dans une situation d’es-. 
prit à examiner tout cela, lui dit Rébecca.. 
avec douceur , craignant également de pous- 
ser à bout un chevalier dont elle connoissôit 
le caractère violent, et de paroître lui donner 
la moindre espérance: soyez homme, soyez 
chrétien ! s’il est vrai que votre religion re- 
commande cette charité que vous prêchez 
dans vos discours, plus que vous ne la pra- 
tiquez dans vos actions , sauvez-moi de cette 
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mort terrible , sans y mettre des conditions* 
qui ne vous laissent plus le mérite de faire ua 
trait de générosité. 

— Non , dit le fier Templier en se rele- 
vant : vous ne m’en imposerez point: si je 
renonce à ma gloire présente, à mes projets 
ambitieux pour l’avenir, je n’y renonce que 
pour vous, et vous serez la compagne de ma 
fuite. Ecoutez moi, Rébecca , continua-t-il, 
en reprenant un ton plus doux : l’Angleterre, 
l’Europe, ne sont pas l’univers entier. Nous 
pouvons nous transporter dans une autre 
sphère qui sera encore assez belle pour mon 
ambition. Nous passerons en Palestine. Con- 
rad, marquis de Montferrat, est mon ami j 
son esprit est, comme le mien, libre de ces 
préjugés superstitieux qui tiennent la raison 
captive; nous nous rendrons dans ses états. Je 
porterai les armes pour Saladin , s’il le faut, 
plutôt que d’endurer les dédains de ces fana- 
tiques que je méprise. Je m’ouvrirai de nou- 
veaux chemins vers la gloire, continua-t-il en 
marchant à grands pas dans la chambre. L’Eu- 
rope entendra le bruit des pas de celui qu’elle 
aura rayé du nombre de ses enfans. Les mil- 
lions d’hommes- que les rois croisés envoient 
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à la boucherie en Palestine, ne peuvent la 
défendre aussi efficacement} les milliers de 
Sarrasins dont le bras arme cherche à s’y 
frayer un chemin, ne peuvent l’attaquer avec 
autant de succès, que moi et les frères qui, 
en dépit du vieux bigot de Beaumanoir, 
aecourront sous mon étendard. Vous serez 

reine, Rébecca ; c’est sur le mont Carmel 

' ' ** 

que nous placerons le trône que je prétends 
conquérir pour vous, et ma valeur apVa pour 
récompense un sceptre au lieu d’un bâton tjue 
j’ai désiré si long-temps. 

— Tout cela n’est qu’un rêve, répondit 
Rébecca : c’est une de ces visions nocturnes 
que fait naître l’agitation de l’esprit. Mais 
quand ce seroit une réalité , ma résolution 
n’en seroit pas moins ferme. Il me suffit de 
vous dire que quand vous occuperiez un 
trône, je ne le partagerois point avec vous. 
Ne croyez point que je sois assez indifférente 
aux biens qui nous attachent à notre patrie, 
à notre foi religieuse , pour accorder mon 
estime à celui qui est prêt à les secouer , à 
renoncer à un ordre auquel il est attaché 
par des vœux solennels , pour satisfaire une 
passion illégitime qu’il a conçue pour une 
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fille d’une autre nation. Ne mettez pas nia 
délivrance a prix , sire chevalier ; ne vendez 
pas un acte de générosité; protégez l’opprimé 
par grandeur d’àme , et non par un senti- 
ment d’égoïsme. On prétend que Richard 
est de retour en Angleterre ; courez aux 
pieds de son trône : il ne refusera pas rie 
recevoir mon appel contre le jugement de 
ces hommes cruels. 

— Jamais , Rébecca , répliqua le Templier 
avec fierté : si je renonce à mon ordre , ce 
ne sera que pour toi. Si je ne puis satisfaire 
mon amour, l’ambition me restera. Je ne 
prétends pas perdre de tous côtés. M’a- 
baisser devant Richard ! solliciter une faveur 
de ce cœur orgueilleux ! non , jamais je ne 
placerai l’ordre du Temple à ses pieds en ma 
personne. Je puis y renoncer , mais non le 
trahir ni l’avilir. 

— Que Dieu daigne donc me protéger , 
car je n’ai guères de protection à espérer des 
hommes ! 

— C’est la vérité , Rébecca ; car, toute 
fière que vous êtes , ma fierté est égale à la 
vôtre. Si j’entre une fois dans la lice , la lance 
au poing, ne croyez pas qu’aucune , consi- 
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dération humaine puisse m’empêcher de 
me montrer digne de ma renommée. Pensez 
alors au sort qui vous attend. Périr de la 
mort des plus grands criminels ! être consu- 
mée lentement dans un brasier ardent , ré- 
duite en cendres qui seront dispersées au 
gré des vents ! de tous ces attraits sur les- 
quels l’œil s’arrête avec tant de plaisir, rien 
ne restera dont on puisse dire : Voilà ce qui 
appartenoit à ce corps si plein de grâces et 
de perfections ! Rébecca , le cœur d’une 
femme ne peut soutenir un pareil tableau , 
tu céderas à mes prières. 

— Bois-Guilbert , répondit Rébecca, tu. 
ne sais pas encore tout ce que peut une 
femme, ou tu n’en as jamais connu d’autres 
que celles qui avoient perdu les plus nobles 
senlimens de leur nature. Apprends, fier 
Templier , que dans les batailles les plus 
sanglantes, tu n’as pas donné plus de preuves 
de ton courage si vanté , que n’en peuvent 
donner les femmes quand le devoir ou l’affec- 
tion le leur ordonnent. Je ne suis moi-même 
qu’une femme élevée avec tous les soins de 
la tendresse , naturellement timide et crain- 
tive , peu habituée aux souffrance- et cepen- 
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dant, quand nous entrerons dans celte lice 
fatale , toi pour combattre , et moi pour 
périr de cette mort que lu peins si terrible, 
je sens en moi la forte assurance que mon 
courage surpassera le tien. Adieu, je n’ai 
plus de paroles à perdre avec toi. Le peu de 
temps que la fille de Jacob a encore à passer 
sur la terre doit être employé différemment. 
Elle doit chercher celui qui console , celui 
qui peut détourner les yeux de dessus son 
peuple , mais qui ne ferme jamais l’oreille aux 
prières de ceux qui le cherchent avec sincé- 
rité et vérité. 

— Et c’est donc ainsi que nous nous sépa- 
rons! dit Bois-Guilbert, après un instant de 
silence. Plût au ciel que nous ne nous fus- 
sions jamais rencontrés , ou que vous eussiez 
été noble de naissance , et chrétienne de re- 
ligion ! De par le ciel , quand je vous regarde, 
et quand je pense au lieu et au moment où 
nous devons nous revoir , je voudrois être 
membre de votre nation dégradée, ma main 
comptant des shekels et des sequius, au lieu 
de manier la lance et l’épée , courbant la tête 
devant le dernier des nobles, et n’inspirant 
l’effroi qu’au débiteur qui ne pourvoit me 
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payer. Oui, j’y consentirois, Rébecca , si la 
chose étoit possible , pour me rapprocher de 
vous, et pour éviter la part effrayante que je 
dois prendre à votre mort. 

— Tous peignez le juif tel que l’a rendu 
la persécution de ceux qui vous ressemblent. 
Le Ciel , dans sa colère , l’a chassé de son 
pays , mais l’industrie lui a ouvert le seul 
chemin à l’opulence et au pouvoir que l’op- 
pression n’a pu lui fermer. Lisez l’histoire 
ancienne du'peuple de Dieu , et dites- moi si 
ceux par qui Jéhovah a fait tant de miracles 
parmi les nations , étoient alors un peuple 
d’avares et d’usuriers. Sachez aussi, chevalier 
orgueilleux, que nous comptons parmi nous 
des noms auprès desquels votre noblesse la 
plus ancienne n’est qu’une citrouille com- 
parée au cèdre; des noms qui remontent à 
ces temps reculés où le Tout-Puissant dai- 
gnoit se manifester aux hommes , qui tirent 
leur splendeur , non des faveurs d’un prince 
de la terre , mais de la voix céleste qui or- 
donna à leurs ancêtres de s’approcher de 
l’autel du Très-Haut. Tels étoient les princes 
de la maison de Jacob. 

Les joues de Rébecca brilloient d’un feu 
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divin , tandis qu’elle parloit ainsi ; mais ses 
couleurs s’éclipsèrent lorsqu’elle ajouta en 
soupirant : — Oui , tels étoient les princes 
de la maison de Jacob , mais tels ils ne sont 
plus. Us sont foulés aux pieds comme l’herbe 
qu’on vient de faucher ; confondus dans la 
poussière des grands chemins ; et cependant 
il s’en trouve parmi eux qui ne démentent 
pas leur illustre origine , et lu verras que la 
fille d’Isaac , fils d’Adonikam , est de ce 
nombre Adieu , je n’envié ni tes hon- 

neurs, achetés a prix de sang, ni tes ancêtres 
barbares et païens, ni ta foi, qui est toujours 
dans ta bouche , et qui ne se trouve jamais 
ni dans ton cœur ni dans tes œuvres. 

De par le Ciel , il y a un sort sur moi ! 

s’écria le Templier ; et je suis tenté de croire 
que ce squelette vivant, notre grand-maître, 
a dit la vérité. La répugnance avec laquelle 
je vous quitte a quelque chose de surnaturel ! 
Charmante fille, ajouta t-il, en s’approchant 
d’elle d’un air respectueux , si jeune, si belle, 
craignant si peu la mort, et pourtant dévouée 
à une mort cruelle et ignominieuse ! Qui ne 
pleureroit sur votre sort ! Pas une larme n’a 
mouillé mes paupières depuis plus de vingt 
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ans, et je sens des pleurs couler sur mes joues, 
eu vous regardant!.... Mais, c’en est fait > 
rien ne peut maintenant vous sauver. Vous 
et moi , nous ne sommes que les aveugles 
instrumens d’une fatalité qui nous poursuit , 
comme deux vaisseaux poussés l’un contre 
l’autre par les vagues dans une tempête , et 
qui sont engloutis en même temps dans l’a- 
bîme. Pardonnez-moi donc , séparons-nous 
du moins en amis. C’est en vain que j’ai es- 
sayé de vous faire changer de résolution , et 
la mienne est inébranlable comme les arrêts 
du destin. 

— C’est ainsi, dit Rébecca, que les hommes 
rejettent sur le destin , sur la fatalité, les suites 

de leurs passions et de leurs fautes Mais 

je vous pardonne , Bois-Guilbert , quoique 
vous soyez la èause de ma mort prématurée. 
Votre esprit étoit capable de choses aussi 
grandes que nobles ; mais c’est le champ du 
paresseux ; l’ivraie a étouffé le bon grain. 

— Oui, Rébecca , je suis fier , impérieux , 
sans culture; j’en conviens, vous avez raison ; 
mais c’est ce qui m’a élevé au-dessus des es- 
prits foibles , des imbéciles , des hommes 
superstitieux dont je suis environné. Les 
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armes ont été mon métier dès ma plus tendre 
jeunesse. Toujours j’ai porté mes vues bien 
haut 5 toujours je les ai suivies avec constance 
et fermeté ; toujours je serai ce que je suis : 
fier , inflexible , incapable de changer, et le 

monde en aura la preuve Mais vous me 

pardonnez , Rébecca ? 

— Aussi volontiers que victime pardonna 
jamais à son bourreau. 

— Adieu donc ! dit le Templier , et il se 
précipita hors de l’appartement. 

Le commandeur de Maivoisin attendoit 
avec impatience , dans une chambre voisine , 
le retour de Bois-Guilbert. 1 

— Vous avez tardé bien long-temps , lui 
dit-il ; j’étois, pendant tout ce temps, comme 
étendu sur des charbons ardens. Que seroit il 
arrivé si le grand-maître ou son espion Conrad 
fussent venus ici ?J’aurois payé bien cher ma 

complaisance Mais , qu’avez-vous donc , 

frère ? à peine m’écoutez- vous, et votre front 
paroît chargé de soucis? 

— Je suis , répondit le Templier, comme 
le fnisérable condamné à mourir dans une 
heure , et peut-être encore plus à plaindre , 
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car il se trouve des gens qui quittent la vie 
aussi facilement qu’un vieil habit. De par le 
Ciel , Malvoisin , cette jeune fille m’a désarmé 
de toute ma résolution. Je suis presque tenté 
d’aller trouver notre cafard de grand-maître, 
de lui dire à sa barbe que j’abjure l’ordre , 
et que je refuse de jouer le rôle barbare que 
sa tyrannie m’a imposé. 

— Tous êtes fou. C’est vouloir travailler 
à votre ruine sans avoir pour cela une seule 
chance pour sauver la vie de cette juive à la- 
quelle vous semblez si incroyablement atta- 
ché. Beaumanoir nommera un autre cliam- , 
pion pour soutenir en votre place la justice 
de son jugement, et l’accusée n’en périra 
pas moins que si vous vous étiez acquitté du 
devoir qui vous a été presérit. 

— Cela est faux, répliqua Bois-Guilbert 
avec impétuosité; elle ne périra point, car 
c’est moi qui la défendrai. Pourriez-vous > 
Albert, me dire quel est le chevalier de 
notre ordre à qui je ne puisse me flatter de 
faire vider les arçons? 

— Soit! mais vous oubliez que vous n’au- 
rez ni le temps ni les moyens d’exécuter ce 
projet extravagant. Allez trouver Cucas de 
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Beaumanoir, dites-lui que vous renoncez à 
vos vœux d’obéissance, et vous verrez si le 
vieu* despote vous laissera deux minutes de 
liberté. A peine aurez -vous prononcé ces 
paroles inconsidérées , que vous serez jeté à 
cent pieds sous terre dans les cachots de la 
commanderie, pour être jugé comme che- 
valier félon; où, s’il continue à s’imaginer 
que vous êtes ensorcelé, possédé, il vous 
fera enfermer dans un couvent où vous aurez 
de la paille pour lit , du pain et de l’eau pour 
nourriture, des exorcismes pour récréa- 
tion , et où l’on vous inondera d’eau bénite 
pour chasser l’ennemi qu’on prétendra s’être 
emparé de vous. Il faut paroître dans la lice , 
Brian, ou vous êtes un homme déshonoré, 
perdu. 

— Je fuirai sans parler au grand-maître; 
j’irai dans quelque pays lointain où la folie 
et le fanatisme n’ont pas encore pénétré , et 
je saurai m’y faire une nouvelle réputation. 
Mes mains seront innocentes du meùrtre de 
cette intéressante créature. 

—V ous ne pouvez fuir, Brian . V os discours 
inconsidérés vous ont déjà rendu suspect, et 
il ne vous est plus permis de sortir de la 
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commanderie. Tous en doutez? faites-en 
l’essai ; présentez-vous à la porte, et vous 
verrez quelle réponse vous feront les senti- 
nelles qui gardent le pont-levis. Cette me- 
sure vous étonne et vous offense ? Mais il est 
heureux pour vous qu’on l’ait prise. Si vous 
parveniez à fuir, qu’en résulteroit-il? vous 
déshonoreriez vos ancêtres, vous seriez dé- 
gradé de votre rang , et la gloire de tous vos 
exploits seroit à jamais éclipsée. Pensez à 
cela. Où cacheront leur tête ces compagnons 
d'armes qui vous sont si dévoués, quand ils 
entendront proclamer Brian de Bois-Guilbcrt 
comme chevalier félon et déloyal ? Quel deuil 
pour la cour de France! quelle joie pour 
l’orgueilleux Richard, quand il apprendra 
que le Templier qui a osé lui résister en 
Palestine , qui a presque obscurci sa renom- 
mée, a perdu son honneur et sa réputation 
pour l’amour d’une juive qu’il n’a pas même 
sauvée par ce sacrifice ! 

— Je vous remercie , Malvoisin , s’écria 
Bois-Guilbert : vous avez touché la corde 
sensible. JN’importe tout cc qui pourra ar- 
river, jamais les épithètes de félon et de 
déloyal ne seront ajoutées au nom de Bois- 
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Guilbert. Plût à Dieu que Richard lui-même , 
ou quelqu’un de ses favoris anglois parût 
dans la lice ! Mais il ne se présentera per- 
sonne. Personne ne voudra risquer de rompre 
une lance pour une fille innocente , aban- 
donnée ! 

— Tant mieux pour vous, si cela est ; s’il 
ne se présente aucun champion pour prendre 
la défense de cette malheureuse fille , vous 
n’aurez contribué en rien à sa mort. On ne 
pourra en accuser que le grand-maître, c’est 
lui qui en supportera tout le blâme , et il 
se fera honneur et gloire d’en être blâmé. 

— 11 est certain que si nul champion ne 
paroît dans la lice , je ne fais que partie du 
spectacle, monté sur mon cheval et couvert 
de mes armes ; je ne prends aucune part à 
ce qui doit s’ensuivre. 

— Pas la moindre : pas plus que là ban- 
nière de saint Michel armé de pied en cap , 
qu’on porte dans nos processions. 

— C’en est fait , Malvoisin , je reprends 
toute ma fermeté. D’ailleurs ne m’a-t-elle 

t 

pas rebuté, méprisé, accablé de reproches? 
Pourquoi lui sacrifierois-je l’estime que les 
autres m’accordent ! Oui , vous me verrez 
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clans la lice, et cette résolution sera inébran- 
lable. 

A ces mots, il sortit de l’appartement, 
mais le commandeur le suivit pour le sur- 
veiller et le confirmer dans ses intentions. Il 
prenoit le plus grand intérêt à Bois-Guilbert 
parce qu’il savoit que si celui-ci parvenoit 
à devenir le chef de l’ordre, il pourroit lui- 
même en obtenir les premières dignités; et 
il avoit un autre motif, pour agir comme il 
le faisoit, dans les promesses que lui avoit 
faites Conrad Montfichet, s’il contribuoità 
la condamnation de l’infortunée Rébecca. 
Cependant, quoique en combattant le sen- 
timent de compassion auquel son ami étoit 
près de céder, il eût sur lui tout l’avantage 
que l’intrigue et l’égoïsme donnent sur un 
liomme agite par des passions violentes et 
opposées , il eut besoin de toute son adresse 
pour le maintenir dans les dispositions qu’il 
lui avoit inspirées. Il fut obligé de ne pas 
le perdre de vue un' instant pour qu’il ne 
pût reprendre ses projets de fuite, et pour 
empêch-er qu’il ne se trouvât en présence du 
grand-maître , de peur qu’il n’en vînt à une 
rupture ouverte avec lui. Enfin il fallut qu’il 
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, lui répétât plus d’une fois les raisonnemens 
qu’il a voit employés pour lui démontrer 
qu’en paroissant dans la lice comme cham- 
pion de l’ordre , il ne contribuoit en rien à la 
mort de Rébecca , et que c’étoit le seul 
moyen de sauver son honneur et sa répu- 
tation. . . , 

* 
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CHAPITRE YI. t 


n R entrez dans le néant , 

» Fantômes qui troublez la paix du diadème , 

» Richard ra repaioitre , il redevient lui-mème. )» 
Shakespeare. 


Quand le chevalier noir (car il devient 
nécessaire de reprendre le fil de ses aven- 
tures), quand le chevalier noir eut quitté 
le brave Locksley et ses compagnons, il se 
rendit par le chemin le plus court, à un, 
couvent voisin nommé le prieuré de saint- 
fiotolph, où Ivanhoe, après la prise du châ- 
teau, avoit été conduit par le fidèle Gurth 
et le magnanime Wamba. Il est inutile de 
rendre compte ici de ce qui se passa dans 
l’entrevue qui eut lieu entre Wilf» id et son 
libérateur, il suffît de dire qu’après une 
longue et grave conférence entre les deux 
chevaliers et le prieur , celui-ci fit partir à 
IY. 6 
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la hâte un grand nombre de messagers par 
differentes routes , et que le lendemain le 
chevalier noir se disposa à partir avec Wamba 
qui devoit lui servir de guide. 

— Je me rends à Conirigsburgh , dit-il à 
Ivanhoe, puisque Cédric, votre père, doit 
s’y trouver pour les funérailles de son ami 
Athelstane. Je désire voir vos amis saxons* 
sir Wilfrid, et faire avec eux plus ample 
connoissance que par le passé. Vous viendrez 
m’y rejoindre, et c’est moi qui me charge 
de vous réconcilier avec votre père. 

Ivanhoe lui témoigna le plus vif désir de 
l’y accompagner, mais le chevalier noir n’y 
voulut pas consentir. 

— Non, lui dit-il, vos blessures sont à 
peine fermées; je veux que vous vous re- 
posiez encore toute celte journée. Vous par- 
tirez demain , si vos forces vous le permettent. 
Je ne veux être suivi que de l’honnête 
Wamha , qui jouera près de moi le rôle de 
moine, ou celui de fou, selon l’humeur où 
je me trouverai. 

— Et je vous suivrai de tout mon cœur, 
dit Wamba , j’ai le plus grand désir d’être 
présent au festin des funérailles d’Atbelstane, 
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S’il n’est pas splendide, s’il y manque la 
moindre chose, il sortira du tombeau pour 
venir chercher querelle à son cuisinier , à 
son intendant et à son échanson; et vous 
conviendrez que ce seroit un spectacle digne 
d’être vu. Cependant, sire chevalier, je 
compte sur votre valeur pour faire ma paix, 
avec Ccdric , si mon esprit n’y pouvoit 
réussir. 

— Et quel succès pourroit espérer ma 
valeur, si ton esprit veuoit à échouer? Ap- 
prends-moi cela. 

— L’esprit peut bien des choses , sire che- 
valier : c’est un drôle adroit, intelligent, qui 
voit le côté foible de son voisin , qui en pro- 
fite, et qui sait se tenir coi, quand l’orage 
des passions est trop fort. Mais la valeur est 
un gaillard vigoureux à qui rien ne peut 
résister, qui va contre vent et marée, et qui 
marche toujours droit au but. Ainsi donc, 
sire chevalier, je me charge de gouverner 
l’esprit de notre maître pendant le beau 
temps , mais en cas de tempête , c’est à vous 
que j’aurai recours. 

— Sire chevalier du cadenas , puisque tel 
est le nom que vous voulez qu’on vous donne. 
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dit Ivanhoe, je crains que vous n’ayez pris 
pour guide un fou bavard et importun. Mais 
il connoît tous les sentiers de nos bois , aussi 
bien que le meilleur des chasseurs qui les 
fréquentent, et vous avez vu une preuve que 
le brave garçon est fidèle comme l’acier. 

— S’il a le talent de me montrer ma route, 
répondit le chevalier, je ne serai pas fâché 
qu’il y joigne celui de la faire paroître plus 
courte. Adieu, mon cher Wiifrid, je vous 
recommande de ne pas songer à vous mettre 
en route avant demain au plus tôt. 

A ces mots il présenta sa main à Ivanhoe 
qui la porta à ses lèvres , et prenant congé 
du prieur, il monta à cheval, et partit suivi 
de Wamba. Ivanhoe les suivit des yeux jus- 
qu’à ce que les arbres les eussent dérobés à _ 
sa vue , et il rentra alors dans le couvent. 

Son impatience ne lui permit pas d’y 
rester long - temps. A peine y avoit-il une 
heure que le chevalier étoit parti qu’il fit 
demander une entrevue au prieur. Le digne 
vieillard accourut sur-le-champ, et lui de- 
manda avec inquiétude si l’état de ses bles- 
sures lui causoit quelques souffrances. 

— Aucune, répondit Ivanhoe, je me 
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trouve beaucoup mieux que je n’aurois pu 
l’espérer. 11 faut que ma principale blessure 
ait été moindre que je ne me l’imaginois 
d’après l’état de foiblesse où m’avoit réduit 
la perte de sang que j’ai éprouvée, ou que 
le baume dont on s’est servi pour la guérir , 
ait une vertu merveilleuse. 11 me semble que 
je serois déjà en état de porter une armure, 
et j’ai la tête remplie d’idées qui ne me per- 
mettent pas de rester plus long- temps ici 
dans l’oisiveté. 

— A Dieu ne plaise , s’écria le prieur , que 
le fils de Cédric le saxon sorte de mon cou- 
vent, avant que ses blessures soient parfai- 
tement guéries! Ce seroit une boute pour 
moi si je le souffrois. 

' — Je ne songerois pas à quitter votre maison 

hospitalière, vénérable père , si je ne me 
trouvois en état de supporter la fatigue du 
voyage, et si je n’étois forcé à me mettre en 
route sur-le-champ. 

— Mais il étoit décidé que vous ne par- 
tiriez que demain. Qui peut vous avoir fait 
changer si promptement de résolution? 

— N’avez-vous jamais éprouvé de fâcheux 
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pressentimens auxquels il vous étoit impos- 
sible d’assigner aucune cause? Yotre esprit , 
de même que l’horizon, ne s’esl-il jamais 
trouvé obscurci de nuages soudains qui sem- 
blent les précurseurs d’une tempête? Croyez- 
vous qu’il soit sage de les mépriser entière- 
ment j qu’ils ne peuvent être des inspirations 
de nos anges gardiens qui nous avertissent 
de quelque danger inconnu et imprévu ? 

— Je ne puis nier , dit le prieur en faisan t 
un signe de croix , que le ciel n’ait ce pou- 
voir, et que de pareilles choses ne soient 
arrivées , mais en ce cas les inspirations 
avoient un but utile et évident. Ici, au con- 
traire, à quoi bon suivre les pas de celui à 
qui, blessé comme vous l’êtes , vous ne pour- 
riez être d’aucun secours , s’il se trouvoit 
attaqué. 

— Vous vous trompez , prieur ; je me sens 
assez de force pour échanger un coup de 
lance avec quiconque voudroit me défier à 
la joute. Mais ne peut-il courir d’autres dan- 
gers dans lesquels je puis lui être utile sans 
avoir besoin d’avoir recours aux armes ? 
Chacun sait que les Saxons n’aiment pas la 
race normande, et qui sait ce qui peut ar- 
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river s’il paroît au milieu d’eux quand leurs 
cœurs sont irrités de la mort d’Athelstane, 

. et quand leurs têtes seront échauffées par 
l’orgie qu’ils appellent le festin des funé- 
railles? Je regarde ce moment comme très- 
dangereux , et je suis déterminé à prévenir 
le péril qu’il court, où à le partager avec 
lui. Je vais donc partir à l’instant, et j’ai 
désiré vous voir pour vons faire mes adieux 
et vous prier de me prêter quelque palefroi 
dont l’allure soit plus douce que celle de 
mon destrier. 

— "Y ous aurez ma propre mule, dit le digne 
prieur, elle est habituée à l’amble, et elle a 
l'allure presque aussi douce que celle de l’ablié 
de Saint- Alban.A ous ne pourriez trouverune 
monture plus agréable que Malkin , car c’est 
ainsi que je la nomme, quand même vous 
prendriez le cheval du jongleur qui danse à 
travers des œufs sans les casser. J’ai écrit 
plus d’une homélie en voyageant avec elle, 
pour l’édification de mes frères du couvent, 
et de tous les chrétiens qui viennent m’en- 
tendre. 

— Je vous prie donc , révérend prieur , 
de donner ordre qu’on me l’amène sur-le-' 
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champ , et de faire dire à Gurth de m’ap- 
porter mes armes. 

— Faites pourtant attention, mon fils, 
que Malkin n’est pas plus habituée aux armes 
que son maître, et je ne vous garantis pas 
qu’elle veuille endurer la vue et le poids de 
votre panoplie. Je vous réponds que c’est 
une bète pleine de jugement , et qui ne veut 
se charger que de ce qu’elle doit légalement 
porter. Je me rappelle qu’une fois j’avois 
emprunté au prieur deSaint-Bcesîe.Fmc/z&s 
tcrnporum , jamais elle ne voulut passer le 
seuil de la porte, tandis qu’elle sentit sur 
son dos l’énorme in-folio , et je fus obligé de 
le rendre* 

— Fiez-vous à moi , dit Ivanlioe , mon ar- 
mure n’est pas assez lourde pour la fatiguer , 
et si Malkin me provoque au combat, je 
vous promets que j’en sortirai vainqueur. 

Gurth arriva en ce moment, et attacha 
aux talons de son maître une paire de grands 
éperons d’or, capables de convaincre le cheval 
le plus rétif, que le meilleur parti étoit de 
se soumettre à la volonté de son maître. 

Cette vue inspira des craintes au prieur 
pour sa pauvre Malkin , et il commença a se 
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repentir de l’avoir offerte. Mais à présent 
que j’y pense, sjre chevalier, lui dit-il, il faut 
que je vous avertisse que nia mule se cabre 
au moindre coup d’éperon. Il vaudroit mieux 
que vous prissiez la jument de notre pour- 
voyeur ; je [>uis l’envoyer chercher , et elle 
seroit prête avant une heure. Elle doit être 
traitable , car elle s’est fatiguée à faire notre 
provision de bois pour l’hiver , et jamais on 
ne lui donne un grain d’avoine. 

— Grand merci, digne prieur, mais je 
m’en tiendrai à votre première offre , d’au- 
tant plus que j’aperçois déjà Malkin à la 
porte. Gurth portera mon armure en croupe, 
ainsi vous voyez que Malkin ne sera pas 
chargée d’un poids trop lourd , et qu’elle 
n’aura nulle raison pour vouloir abuser de 
ma patience $ maintenant , recevez mes 
adieux. - • 

Ivanhoe descendit l’escalier plus prompte- 
ment et plus légèrement qu’on ne l’auroit 
supposé dans l’état de foiblesse où il étoit en- 
core. 11 sauta lestement sur la mule, impa- 
tient d’échapper au prieur qui le suivoit 
aussi vite que son âge et son embonpoint le 
lui permettoient, tantôt Ghantant les éloges 
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deMalkin, tantôt recommandant au chevalier' 
de la ménager. , 

' ■*- Elle entre dans sa quinzième année : 
c’est une époque dangereuse pour les mules 
comme pour les filles , dit le prieur , en riant 
lui -même de sa plaisanterie. 

Ivanhoe qui songeoit à toute autre chose 
qu’aux graves avis et aux facéties du prieur, 
et qui ne vouloit pas entendre [dus long- 
temps ses observations sur le poids qu’elle 
pouvoit porter , et sur le pas qu’elle devoit 
marcher , donna à Malkin le signal du départ, 
ordonna à Gurth de le suivre, et prit, à tra- 
vers la forêt, le chemin qui condnisoit à Co- 
ningsburg, marchant sur les traces du cheva- 
lier noir. 

Cependant le prieur, à la porte du cou- 
vent , le suivoit des yeux , et s’écrioit : 
— Sainte Marie ! comme ces chevaliers sont 
vifs et impétueux ! j’aurois mieux fait de ne 
pas lui confier Malkin; car, s’il lui arrivoit 
malheur, que deviendrois-je avec mes dou- 
leurs de goutte et de rhumatisme ! Néan- 
moins , ajouta-t-il , comme je n’épargnerois 
pas mes vieux membres , non , ni le sang qui 
ccule dans mes veines , pour la cause de la 
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vieille Angleterre, Malkin peut bien aussi 
courir de son cote quelques risques. Qui sait 
s’ils ne jugeront pas à propos de faire quelque 
magnifique donation a notre pauvre cou- 
vent ? Tout au moins ils enverront au vieux 
prieur un bon cheval habitué au pas. Et s ils 
ne font rien de tout cela, car les grands du 
monde oublient souvent les services des pau- 
vres gens , je me trouverai suffisamment ré- 
compensé en songeant que j’ai fait ce que 
je devois faire. Mais il est temps de faire 
sonner la cloche pour appeler les freies au 
réfectoire. C’est un signal qui leur plaît 
davantage que celui qui les appelle aux ma- 
fines. 

A ces mots le digne prieur prit à pas 
lents le chemin du réfectoire pour presidei 
à la distribution du stockfisli et de 1 aile qui 
devoit faire le dîner des frères. Il se mit a 
table d’un air imposant, laissa échapper quel- 
ques mots de services essentiels qu il avoit 
rendus à de grands personnages , de dona- 
tions qu’il espéroit obtenir pour le couvent. 
Toutcela auroit excité l’attention générale en 
toute autre circonstance. Mais le stockfish 
étoit fort salé, l’aile étoit bonne , et les ma- 
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choiresdes frères étoient trop occupées pour 
qu’ils pussent faire usage de leurs oreilles , 
de sorte qu’aucun moine du couvent ne fut 
tenté de méditer sur les discours mystérieux 
du prieur , à l’exception du frère Diggory 
qui , souffrant d’un grand mal de dents , ne 
pouvoit mâcher que d’un côté. 

Pendant ce temps , le chevalier noir et 
son guide parcouroicnt la forêt. Tantôt le 
l)on chevalier fredonnoit à demi voix des 
chansons qu’il avoitapprises tic quelque trou- 
badour amoureux , tantôt il encourngeoit 
par ses questions la disposition naturelle de 
Wamba pour babiller ; de sorte que leur 
conversation étoit un mélange assez bizarre 
de chants et de plaisanterie. 

Lelecteur doit se représenter ce chevalier , 
comme nous l’avons déjà dépeint, de grande 
/ taille , vigoureusement constitué , ayant de 
larges épaules , et monté sur un cheval noir, 
qui sçmbloit avoir été choisi tout exprès de 
force suffisante pour porter un si robuste 
cavalier. 11 avoit levé la visière de son cas- 
que , de manière à avoir la respiration libre , 
mais la mentonnière en étoit fermée , de 
sorte qu’on pouvoit à peine distinguer quel- 
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ques-uns de ses Irails. Oa voyoit pourtant 
des joues pleines et vermeilles , quoique bru- 
nies par un soleil ardent, et de grands yeux 
bleus pleins de vivacité , d’où se mbl oient 
jaillir des éclairs. Du reste , ses regards et 
tout son extérieur sembloient annoncer une 
gaieté insouciante , une confiance qui ne 
connoît pas la crainte , un esprit aussi peu 
habitué à prévoir le danger qu’ardent à le 
braver quand il se présentoit, et qu’il atten- 
doit sans le craindre, parce que les armes 
av oient fait l’occupation de toute sa vie. 

Wamba portoit ses vêtemens ordinaires, 
mais les événemens dont il avoit été témoin 
depuis peu l’avoient déterminé à substituer à 
son sabre de bois une espèce de couteau de 
chasse bien tranchant , et un petit bouclier, 
et il en avoit fait bon usage , malgré sa pro- 
fession, dans la courdeTorquilstone, le jour 
de la destruction de ce château. Il est vrai 
que la folie de Wamba ne consistoit guère» 
qu’en une espèce d’impatience irritable qui 
ne lui permettoit ni de rester long-temps 
dans la même posture , ni de suivre constam- 
ment le cours d’une même idée , quoi-r 
qu’il s’acquittât parfaitement de tout ce qui 
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n’exigeoit qu’une attention de quelques in— 
stans , et qu’il saisît au mieux tout ce qui 
fixoit un moment son esprit. En cette occa- 
sion, il changeoit sans cesse de situation sur 
son cheval ; tantôt il étoit presque sur son 
cou , tantôt il se meltoit sur sa croupe ; 
bientôt il s’assey oit les deux jambes pendantes 
du même côté, et ensuite il lournoit sa figure 
du côté de la queue de son coursier, remuant 
sans cesse , et tourmentant de toutes les 

4 ' 

manières son cheval qui finit par se cabrer, 
et par le jeter sur le gazon , accident qui n’eut 
d’autre suite que de faire rire le chevalier, et 
de donner à W amba plus de stabilité pendant 
Je reste du voyage. 

Comme le chevalier finissoit de fredonner 
un virelai , — Je me rappelle , dit Wamba , 
une ballade que je chantois un jour à mon 
camarade Gurth qui, par la grâce de Dieu 
et celle de son maître, n’est aujourd’hui ni 
plus ni moins qu’un homme libre. Il voulut 
l’apprendre-, et je la lui répétai tant de fois 
un certain matin , que nous étions encore au 
lit deux heures après le soleil levé , ce qui 
nous valut une régalade de coups de bâton. 
Rien qu’en songeant à l’air , les os me font 
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eneore mal. Cependant je vous la chanterai, 
si vous le voulez. 

Le chevalier lui ayant dit qu’il l’en tendroit 
avec plaisir , Wamba chanta ce qui suit. 


La V euve et ses trois Amans. 

A jenne veuve aimable et belle, 

Voulant déclarer leur amour, 

Trois amans brûlant d’un beau zèle, 
Chantoient chacun le même jour : 

— Faisons-en l’épreuve. 

Sans plus de.façon ; 

Car quelle est la veuve 
Qui peut dire non? 

< — Je viens mettre à tes pieds ma gloire. 
Lui dit un vaillant chevalier : 

Je veux , après mainte victoire, 

Ajouter le myrte au laurier. 

— N’en fais pas l’épreuve. 

Lui répondit-on : 

Car je suis la veuve 
Qui te diroit non. 

— La lyre est au-dessus des armes 
Lui dit un jeune troubadour : 
J’immortaliserai tes charmes, 

Tu dois couronner mon amour. 
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— N’en fais pas l'épreuve 
. Lui répondit-on : 

Car jesuis la veuve 
Qui te diroit non. 

— J’ai des sequins en abondance, 

Dit à son tour un vieux richard ; 

Que ta main soit ma récompense , 

De tous mes biens je te fais part. 

— Faisons-en l’épreüve. 

Lui répondit-on : 

Je ne suis pas veuve 
A te dire non. 

—Je crois, Wamba, dit le chevalier, que 
les braves hôtes qui nous ont reçus sous cer- 
tain grand chêne , approuveroient ta veuve 
de donner la préférence aux sequins. Je vou- 
drois qu’ils pussent entendre cette chanson. 
- — Et moi je ne m’en soucier ois guère, dit 
Wamba , si je ne voyois le cor suspendu à 
votre baudrier. 

— Oui , dit le chevalier, c’est un gage de 
l’amitié de Locksley , quoiqu’il soit probable 
que je n’y aurai jamais recours. Quelques 
notes sur ce cor , et j’aurois à mes ordres 
une troupe de braves archers, s’ils les cn- 
tendoient. 
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— Je du 'ois, à Dieu ne plaise que nous les 
rencontrions , si ce cor n’étoit une sorte de 
garantie qu’ils nous laisseroient passer sans 
exiger de nous un droit de passe. 

. — Que veux-tu dire? Penses-tu que , sans 
ce gage de bonne intelligence , ils nous atta- 
queroient? ' 

— Je ne dis rien, dit Wamba, en regar- 
dant autour de lui d’un air inquiet : les arbres 
peuvent avoir des oreilles comme les maisons. 
Mais répondez-moi , vous-même , sire che- 
valier , et dites-moi quand vaut-il mieux 
avoir sa cruche à vin et sa bourse vides plutôt 
que pleines ? 

— Ma foi! jamais, je pense. 

— V ous mériteriez de ne voir jamais pleine 
ni l’une ni l’autre pour me faire une pareille 
réponse. Il vaut mieux vider sa cruche avant 
de la passer à un ivrogne , et sa bourse avant 
de voyager dans les bois. 

— J’entends : tu veux dire que nos amis 
sont des voleurs. 

— Je prends ces arbres à témoin que je 
n’ai pas dit un mot de cela , dit Wamba en 
élevant la voix. On rend quelquefois service 

6 * * 
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à un cheval en le déchargeant d’un poids 
inutile, et à un homme en lui ôtant ce qui 
est la source de tous les crimes. 11 ne convient 
donc pas d’injurier ceux qui se chargent de^ 
rendre ces bons offices aux passons. Seulement 
si je rencontrois ces braves gens, jq voudrois 
avoir laissé ma bourse au logis, pour leur 
éviter l’embarras de s’en charger. 

— Malgré la bonne réputation que tu leur 
donnes, Wamba, nous devons prier pour 
eux. 

— Je prierai pour eux de tout mon cœur 
au logis, mais je ne voudrois pas le faire au 
fond d’un bois comme l’abbé de Saint-Bees 
qu’ils ont forcé de chanter un psaume , en 
le plaçant dans un chêne creux , en guise de 
stalle. 

— Quoique tu puisses dire, Wamba , ils 
ont rendu un grand service à ton maître 
Cédric à Torquilstone. 

• — J’en conviens, mais c’est par mode de 
trafic avec le ciel. 

— De trafic avec le ciel ! que veux-tu 
dire ? 

— C’est pourtant bien simple. Ils établi»— 
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sent avec le ciel une balance de compte, ' 
comme notre vieux intendant le dit dans ses 
écritures, semblable à celle qu’établit le juif 
Isaac avec ses débiteurs. De même que lui, 
ils donnent peu et prennent beaucoup, et la 
balance se trouve pourtant juste parce qu’ils 
font entrer en ligne de compte la promesse 
contenue au texte sacré de rendre sept fois 
la somme dont on fait un emploi charitable. 

— Donne-moi un exemple de ce que tu 
veux dire, Wamba : je n’entends rien à tes 
comptes ni à tes balances. 

— Puisque votre valeur a l’entendement si 
dur , je vous dirai donc que ces honnêtes 

gens balancent une bonne action avec une 

avec une qui n’est pas si bonne : par exemple 
ils prennent cent besans d’or à un gros abbé, 
et ils donnent une demi-couronne à un frère 
mendiant. Ils détroussent une vieille femme 
sur la grande route , et en caressent une 
jeune au coin d’un bois. L’une de ces actions 
compense l’autre , et la balance se trouve de 
niveau. 

— Et laquelle de ces actions est la bonne, 
et celle celle qui ne l’est pas autant? 

— Bonne plaisanterie ! excellente ! Rien ne 
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donne tant d’esprit que la compagnie de 
ceux qui en ont. Je réponds que vous n’avez 
rien dit de si bon, sire chevalier, quand vous 
chantiez les matines du diable avec le dévot 
ermite. Mais pour en revenir à ce que je 
disois, si nos braves gens de la forêt brûlent 
un château , ils construisent une chaumière ; 
s’ils pillent une église, ils donnent quelque 
chose pour la réparation d’une chapelle; s’ils 
assassinent un shérif, un officier de police, 
ils délivrent un pauvre prisonnier; enfin, pour 
en venir à notre point, s’ils brûlent tout 
vivant un baron normand, ils donnent du 
secours à un franklin saxon. Tout cela se 
compense. En un mot, ce sont de braves 
voleurs, d’honnêtes brigands; mais cependant 
le bon moment pour les rencontrer, c’est 
quand leur balance n’est pas de niveau. 

— Et pourquoi cela? 

— C’est qu’alors ils songent à le rétablir, 
etcomme elle ne penche jamais du bon côté, 
il y a moins de danger alors de tomber entre 
leurs mains. Mais quand leur compte est en 
règle, malheur à ceux qui les rencontrent! 
je puis promettre aux premiers voyageurs 
qu’ils trouveront, après la bonne action qu’ils 
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ont faite à Torquilstone , qu’ils seront pro- 
prement écorchés. Et cependant, ajouta-t-il 
en se rapprochant du chevalier, on peut 
encore rencontrer plus mauvaise compagnie 
dans ces bois. 

— Et qui donc ? je crois qu’il ne s’y trouve 
ni loups ni ours ? 

— Les hommes d’armes de Malvoisin. Ap- 
prenez que dans un temps de trouble une 
demi-douzaine d’entre eux est pire qu’une 
bande» de loups enragés. Us ont été recrutés 
par ceux qui ont échappé à la mort à Tor- 
quilstone , et si nous en rencontrions une 
troupe , ils nous feroient bien payer nos ex- 
ploits. Or maintenant, sire chevalier, per- 
mettez-moi de vous demander ce que vous 
feriez si nous en rencontrions deux ? 

— Je les clouerois contre la terre avec ma 
lance , s’ils étoient assez hardis pour nous 
attaquer. 

— 1 Mais s’ils étoient quatre. 

— Je lés ferois boire à la même coupe. 

— Mais s’ils étoient six , tandis que nous 
ne sommes que deux , n’auriez-vous pas re- 
cours au cor de Locksley ? 

— Quoi! je demanderois du secours contre 
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une pareille canaille qu’un bon chevalier fait 
fuir devant lui comme le vent disj>erse les 
feuilles desséchées ! non vraiment. 

Je voudrois bien, sire chevalier , pou- 
voir examiner de plus près un cor qui a une » 
telle vertu.— 

Le chevalier voulant satisfaire la curiosité 
de son compagnon de voyage , détacha le 
cor qui étoit suspendu à son baudrier , et le 
lui remit. Wamba le passa sur-le-champ à 
son cou. - * 

— Je crois , dit-il , en sifflant à voix basse 
les notes convenues, que je me connois en 
musique aussi bien qu’un autre. 

— Que veux-tu dire, drôle ? Rends-moi 
ce cor. 

— Contentez-vous , sire chevalier, de sa- 
voir qu’il est en sûreté. Quand la valeur et 
la folie voyagent de compagnie , la folie doit 
se charger du cor , parce que c’est elle qui a 
le meilleur vent. 

— Wamba , dit le chevalier , ceci passe la 
permission. Prends garde d’abuser de ma 
patience. 

— Point de violence , sire chevalier , ré- 
pondit Wamba en s’écartant de son com- 
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pagnon, ou la folie vous montrera qu’elle a 
une bonne paire de jambes , et laissera la 
valeur chercher son chemin dans ce bois 
comme elle le pourra . • - 

— Tu sais trouver l’endroit où le bat blesse: 
d’ailleurs je n’ai pas de temps à perdre 5 ainsi 
donc garde le cor si tu le veux , mais avan- 
çons sans plus tarder. 

— Vous me promettez de ne pas me mal- 
traiter? 

— Je te le promets. 

— Foi de chevalier? demanda Wamba 
en s’approchant lentement et avec précaution. 

— Foi de chevalier, mais ne perdons pas 
plus de temps. 

— Ainsi donc voilà la folie et la valeur 
réconciliées, dit Wamba en se plaçant à côté 
du chevalier : mais c’est qu’en vérité je n’ai- 
merois pas un coup de poing comme celui 
que vous donnâtes au brave ermite, quand 
je le vis rouler sur l’herbe comme une quille. 
Mais à présent que la folie s’est chargée du 
cor, il faut que la valeur prépare ses armes, 
car, si je ne me trompe , il y a là bas dans 
le taillis de la compagnie qui nous attend. 

— A quoi en juges- tu ? 
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— C’est que je viens de voir briller à tra- 
vers îes arbres quelque chose qui ressemble 
à des armes. Si c’étoient d’honnêtes gens, ils 
suivroient le sentier, et ces broussailles sem- 
blent propres à cacher des clercs de Saint- 
ÎNicolas. 

— Tu as ma foi raison , dit le chevalier en 
baissant la visière de son casque , j’aperçois 
plusieurs hommes d’armes. 

11 étoit temps qu’il prît cette précau- 
tion , car au même instant , trois flèches 
parties de l’endroit suspect , l’atteignirent à 
la fois. L’une lui frappa le front, et lui au- 
roit percé le cerveau si la visière de son cas- 
que fût restée ouverte. Les deux autres fu- 
rent parées par le bouclier qui étoit supendu 
à son cou. 

— Grand merci, ma bonne armure, dit 
le chevalier. Allons, Wamba, du courage, 
en avant sur ces misérables ! et poussant son 
cheval dans le taillis, il y trouva sept hommes 
d’armes qui s’élancèrent contrelui la lance en 
arrêt. Trois de ces instrumens meurtriers le 
touchèrent , et se brisèrent comme s’ils eus- 
sent rencontré une tour d’airain. Les yeux 
du chevalier noir sembloient lancer le feu 
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par les ouvertures de sa visière. 11 se leva sur 
ses étriers , et s’écria d’un air de dignité : 
— Que signifie donc ceci, mes maîtres? Mais 
les assaillans ne lui répondirent qu’en tirant 
1 epee , en l’attaquant de toutes parts , et en 
criant : — Mort au tyran ! 

Ah ! saint Edouard! saint Georges ! s’écria 
le chevalier noir , en abattant un homme k 
chaque invocation. Nous avons donc des 
traîtres ici. 

5 Quelque déterminés que fussent ceux qui 
l’attaquoient , ils se tenoient hors de la por- 
tée d’un bras qui ne sembloit frapper que 
pour donner la mort, et l’on pouvoit croire 
que le chevalier noir auroit seul mis en fuite 
tous ses ennemis , quand un chevalier cou- 
vert d’armes bleues qui s’étoit jusqu’alors 
tenu en arrière , s’élança contre lui la lance 
levée j mais au lieu d’en frapper son adver- 
saire, il la dirigea contre le coursier que ce- 

lui-ci montoit, et qui tomba mortellement 
blessé. 

, ~ Cest le trait d’un lâche et d’un félon , 
s écria le chevalier noir entraîné par la chute 
de son cheval. ' ■ 

Tout cela se passa si rapidement que 


Digitized by Google 



I Y A N HOE. 


3 46 

Wamba n’eut que le temps de prendre son 
cor , et il en sonnpit , à l’instant où son 
compagnon tomboit , de manière à faire re- 
tentir au loin les sous qu’il avoit entendu ré- 
péter plusieurs fois et qu’il n’avoit pas ou- 
blies. Ce bruit soudain fit encore reculer les 

. , y 

meurtriers qui craignirent que celui qu’ils 
attaquoient n’eût une suite nombreuse à peu 
de distance j et Wamba , quoique niai armé , 
n’hésita pas à accourir au chevalier pour 
l’aider à se relever, . • 

— Misérables lâches ! s’écria le chevalier 
bleu : n’êtes vous pas honteux de fuir au 
seul son d’un cor ? ... 

Ranimés par ces paroles , ils revinrent à 
la charge , et attaquèrent de nouveau le che- 
valier noir qui n’eut d’autre ressource que 
de s’adosser contre un chêne , et de se dé- 
fendre l’épée à la main. Le chevalier, félon , 
ayant saisi une autre lance , prit du champ , 
et épia le moment où son redoutable anta- 
goniste se trouvoit le plus pressé pour s’é- 
lancer contre lui au grand galop , dans l’es- 
poir de le clouer contre son arbre ; mais 
Wamba fit échouer son projet. Suppléant à. 
la force par l’agilité, et .étant méprisé # par 
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les hommes d’armes qui s’occupoieut d’uu 
objet plus important, il voltigeoit à quelque 
distance du combat, et il arrêta le chevalier 
bleu dans sa carrière , en coupant les jarrets 
de son cheval d’un revers de- son couteau de 
chasse. Le cavalier fut renversé avec le cour- 
sier , mais la situation du chevalier noir n’en 
éloit pas moins dangereuse, étant toujours 
pressé par plusieurs, hommes bien armés 
auxquels il étoit impossible qu’il résista 
long-temps, épuisé par les efforts continuels 
qu’il étoit obligé de faire pour parer les 
coups qu’on lui portoit sans relâche. Il sen- 
toit déjà que ses forces le trahiroient bientôt 
dans celle lutle inégale, quand une flèche 
lancée par une main invisible perça celui de 
ses adversaires qui le serroit de plus près, et 
presque au même instant une troupe d’ar- 
chers à la tête desquels étoient Locksley et 
l’ermite, sortirent du taillis , et tombant sur 
les assassins en eurent bientôt fait justice, et . 
les étendirent tous sur le carreau, morts ou 
mortellement blessés 

Le chevalier noir remercia ses libérateurs 
avec un air de dignité inexprimable qu’on 
u’avoit pas encore remarqué en lui, car jus* 
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qu’à ce moment on l’auroit plutôt pris pour 
un soldat de fortune , que pour un homme 
d’un rang élevé. 

— Avant de vous exprimer toute ma re- 
connoissance , mes amis , leur dit* il , il est 
important pour moi de savoir quels sont les 
ennemis qui m’ont attaqué ainsi sans aucune 
provocation W amba, lève la visière du casque 
de ce chevalier bleu qui paroît être le chef 
de ces misérables. 

Wamba courut au chef des assassins qui , 
froissé par sa chute , et embarrassé sous son 
cheval , ne pouvoit ni prendre la fuite ni 
faire résistance. 

— Vaillant et courtois chevalier , lui dit- 
il , il faut que je sois votre armurier après 
avoir été votre écuyer. Je vous ai aidé à des- 
cendre de cheval , maintenant je vais vous 
débarrasser de votre casque. 

En parlant ainsi , il en dénouoit les cor- 
dons , sans grande cérémonie , et le casque 
tombant à terre montra au chevalier noir 
des traits qu’il ne s’attendoit pas à recon- 
noilre en lui. 

— Waldemar Fitzurse ! s’écria-t-il d’uu 
air surpris. Et quel motif a pu porter un 
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liomme de ton rang et de ta naissance , à un 
tel acte de scélératesse ? 

— Richard, répondit le chevalier captif, 
en levant fièrement les yeux sur lui , tu ne 
connois guères les hommes , si tu ne sais 
pas à quoi l’ambition et la soif de la vengeance 
peuvent porter les enfàns d’Adam. 

— La vengeance ! En quoi t’ai-je jamais 
offensé P quelle vengeance peux-tu avoir à 
exercer contre moi ? 

— ]N’as-tu pas dédaigné la main de ma 
fille ? N’est-ce pas une injure que ne peut 
pardonner un Normand , dont le sang est 
aussi noble que le tien ? 

— La main de ta fille ! Et telle est la cause 
de ta haine ? voilà pourquoi tu voulois m’ar- 
racher la vie? Non , non Mes amis, éloi- 

gnez-vous un peu , je veux lui parler en par- 
ticulier Maintenant que nous sommes 

seuls , Waldemar, dis-moi la vérité : qui t’a 
porté à ce forfait ? 

— Le fils de ton père ; et , en agissant 
ainsi , il ne faisoit que venger ce père de ta 
désobéissance envers lui. 

Les yeux de Richard étincelèrent de cour- 
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roux ; mais il. reprit sur-le-champ son sang 
froid. La main appuyée sur son front , il 
resta un moment les yeux fixes sur Fitzurse , 
sur les traits desquels ou voyoitse combattre 
la'honte et l’orgueil. 

— Tu ne demandes pas merci , Fitzurse ? 
dit Richard. 

— Celui qui 'est sous les serres du lion , 
sait qu’il ne doit pas en attendre. 

— Le lion , dit Richard avec fierté , ne se 
i*fcpaît pas des cadavres qu’il rencontre. Je te 
donne la vie sans que tu me la demandes , 
mais à condition que tu quitteras l’Angle- 
terre sous trois jours, que lu iras cacher ton 
infamie dans ton château de Normandie , et 
que jamais ta bouche ne parlera du prince 
Jean comme ayant quelque rapport avec ton 
attentat. Sil’on te trouve en Angleterre après 
le délai que je t’accorde , tu seras puni de 
mort ; et si jamais tu dis un mot qui puisse 
compromettre l’honneur de ma maison, le 
sanctuaire même ne te mettra pas à l’abri de 
ma vengeance, et je te ferai pendre sur la 
tour de ton château , pour servir de pâture 
aux corbeaux..'... Locksley , je vois que vos 
gens ont pris les chevaux des brigands qu’ils 
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ont vaincus ; qu’on en donne un à ce che- 
valier, et qu’on le laisse partir. , . 

— Si je ne jngeois , dit Locksley , que la 
voix de celui qui me parle a droit d’exiger 
l’obéissance , j’enverrois à ce scélérat une 
flèche qui lui épargneroit la fatigue du 
voyage. 

— Ton cœur est véritablement anglois , 
Locksley , dit le chevalier noir. Tu ne te 
trompes pas en croyant que j’ai droit à ton 
obéissance. Je suis Richard, roi d’Angleterre. 

A ces mots , prononcés avec un air de 
majesté convenable au rang et au caractère 
de Ricb-d-Cr Je-Lion , tous les archers 
s’agenouillèrent devant lui, lui prêtèrent ser- 
ment de fidélité , et implorèrent le pardon 
de leurs offenses. 

— Relevez-vous , mes amis , leur dit Ri- 
chard en les regardant d’un air qui prouvoit 
que sa bonté naturelle avoit déjà pris le 
dessus sur le ressentiment que lui avoit in- 
spiré la perfidie de Waldemar Titzurse , re- 
levez-vous , les services que vous avez rendus 
à mes sujets opprimés , devant les murs de 
Torquilstone, et celui que vous venez de me 
rendre à moi-même , font oublier les fautes 
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dont vous avez pu vous rendre coupables ; 
levez-vous , mes amis ; soyez toujours des 
sujets loyaux , et tâchez de mener une 

vie plus régulière Quant à toi , brave 

Locksley 

— Ne me nommez* plus Locksley, mon 
souverain. Mon maître a droit de connoître 
mon véritable nom , un nom qui , je le 
crains , n’a que trop souvent frappé ses 
oreilles. Je suis Robin Hood , de la forêt de 
Sherwood. . 

— Ah, ah! s’écria Richard : le roi des 
braconniers, le prince des proscrits! Et qui 
n’a pas entendu prononcer ce nom ? il est 
parvenu jusqu’en Palestine. Mais sois assuré, 
brave Robin Hood, que rien de ce que tu as 
pu faire pendant mon absence et dans ces 

temps de troubles , ne sera jamais allégué 
contre toi. 

— C’est justice , dit Wamba , qui ne vou- 
loit pas perdre l’occasion de placer sou mot. 
Le proverbe ne dit-il pas : 

« Lorsque les chats sont partis , 

» C’est la fête des souris. » 

— Quoi , Wamba , es-tu ici ? dit Richard : 
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n’entendant pins ta voix, je croyois que tu 
avois pris la fuite il y a long-temps. 

— Pris la fuite! s’ écria Wamba: et quand 
avez-vous jamais vu la folie se séparer de la 
valeur? Voilà mon trophée d’armes, ce beau 
cheval gris que je voudrois bien voir sur ses 
jambes, à condition que son maître fût en sa 
place. Il est vrai que d’abord j’ai cédé un peu 
de terrain, parce que mon justaucorps n’est 
pas une armure à l’épreuve de la lance , comme 
une cotte démaillés; mais si je n’ai pas com- 
battu à la pointe de l’épée, vous conviendrez 
que j’ai bravement sonné la charge, et bien 
conduit mon attaque à l’arrière-garde. 

— Oui, brave Wamba, répondit le roi; 

tes services ne seront point oubliés , et ils 

.... - ■ • ** »• * • - • ■ 

seront récompensés. 

— Confiteor...meâ culpâ , s’écria d’un ton 
de soumission une autre voix près de Richard. 
C’est tout le latin que je puis trouver en ce 
moment. Je confesse mes fautes , et j’en im- 
plore l’absolution. 

Le roi se retourna , et vit le joyeux ermite 
à genou, son rosaire à la main , et ayant près 
de hi^pn gros bâton noueux qui n’étoit pas 
resté oisif pendant le combat. On ne lui voyoit 
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que le blanc des yeux, tant 11 cherchent à les 
élever vers le ciel, et il faisoit les plus grands 
efforts pour donner à sa physionomie un air 
de profonde contrition. Mais je 11 e sais quoi 
de goguenard et de plaisant dans ses manières 
laissoit entrevoir que sa dévotion et sa crainte 
n’étoient qu’affectation. 

— Ah , ah ! c’est toi , saint ermite de Cop- 
manhurst? dit le roi : qu’as-tu donc qui 
t’inquiète ? crains-tu que ton diocésain n’ap- 
prenne avec quel zèle tu sers j\o$re-Dame et 
Saint-Dunstan ? INe crains rien. Richard d’An- 
gleterre n’a jamais trahi les secrets de sçs 
amis. 

— Très-gracieux souverain, dit Termite, 
bien connu dans l’histoire de Robin Hood, 
sous le nom de frère Tuck, ce n’est pas la 
croix que je crains, mais le sceptre. Hélas! 
faut-il que mon poing sacrilège se soit appe- 
santi sur l’oint du seigneur! 

— Oh , oh ! dit Richard , c’est de là que 
vient le vent? A la vérité j’avois oublié celte 
circonstance. Mais je demande à tous les 
braves gens qui en ont été témoins , si je ne 
t’ai pas bien payé en meme monnoie. Si 
pourtant tu crois que je te doive^ncoru 
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quelque chose , tu n’as qu’à parler , et je suis 
prêt à doubler la dose. 

— Nullement, nullement, dit le frère, j’ai 
reçu ce qui m’étoit du, «et avec intérêts. 
Puisse votre majesté toujours payer ses dettes 
aussi complètement ! 

— Si je pouvois les payer de celte manière, 
mes créanciers ne s’apercevroient jamais qije 
le trésor est vide-. 

• 

— Et cependant, dit l’ermite, en repre- 
nant un air hypocrite , je ne sais quelle 
pénitence je dois m’imposer pour ce mal- 
heureux coup ! 

— N’en parle plus, j’en ai tant reçu des 
païens et des infidèles, que je ne serois pas 
raisonnable si je conservois de la rancune 
pour celui qui m’a été donné par un clerc 
aussi saint que l’ermite de Copmanhurst. 
Cependant , mon honnête frère , je crois que 
pour ton bien et celui de l’église, je devrois 
te défroquer en te donnant une place dans 
mes gardes, et en te confiant le soin de ma 
personne au lieu de celui de la chapelle de 
Saint-Dunstan. 

— Mon digne monarque, je vous demande» 
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humblement pardon , et vous me l’accor- 
deriez, * fous saviez combien le péché de 
paresse a d’empire sur moi. Saint Dunstan : 
fjue sa bénédiction soit sur vous ! saint 
Dunstan n’en reste pas moins tranquille plans 
sa niche quand j’oublie de dire mes oraisons 
pour aller tuer un daim. Si je passe la nuit 
hors de ma cellule , occupé je ne sais à quoi, 
saint Dunstan ne dit mot. C’est le maître le 
plus doux , le plys indulgent, le plus facile à 
servir qu’on puisse trouver. Or , si j’étois un 
des gardes ^ mon souverain , ce qui seroit 
sans doute un grand honneur pour moi, 
qu’en ari iveroit-il ? Si j’allois consoler une 
veuve dans un coin , ou tuer un daim dans 
un autre : — Où est ce moine défroqué''* diroit ^ 
l’un. Qui a vu ce maudit Tuck? diroit l’autre. 

Ce chien de frocard détruit plus de daims 
que la moitié du comté, diroit un garde; et 
il pourchasse aussi jios biches , ajouterait un 
autre. Enfin , mon gracieux souverain, je 
vous supplie de me laisser tel que vous m’avez 
trouvé, ou s’il vous plaît d’étendre votre j 
bienveillance sur moi , de me considérer 
comme le pauvre clerc de la chapelle de 
Saint-Dunstan de Copmanhurst, à qui la 
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moindre marque de votre libéralité sera 
agréable. 

— Je t’entends, et j’accorde au pauvre 
clerc de saint Dunstan le droit de chasse 
dans mes forêts de Warncliffe. Fais bien at- 
tention pourtant que je ne te permets de tuer 
que trois daims chaque saison , et si cette 
permission ne te suffit pas pour en tuer trente^ 
je ne suis ni chevalier chrétien , ni roi d’An- 
gleterre. 

— Votre majesté peut être assurée , qu’a- 
vec la grâce de saint Dunstan , je tâcherai , 
en toute humilité , d’opérer le miracle de la 
multiplication des daims. 

— Je n’en doute pas, frère; mais çomme 
la venaison est une nourriture qui altère , 
mon sommelier aura ordre de te fournir tous 
les ans un tonneau de vin de Canaries , un 
autre de Malvoisie, et trois tonnes d’aile de 
première qualité , et si cela ne peut étancher 
ta soif, tu viendras à ma cour , et tu feras 
connoissance avec lui. 

— Et pour saint Dunstan ? dit l’ermite. 

— Je ferai réparer sa chapelle. Mais il ne 
faut pas que nos folies finissent par prendre 
un caractère sérieux. Dieu nous puuiroit de 
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mêler le badinage à ce qui exige honneur et 

respect. 

Ob i je vous réponds de mon saint patron , 
dit l’ermite d’un ton jovial. 

— Répondez de vous-même, frère,, répli- 
que le roi d’un air sévère. Mais reprenant 
aussitôt sa sérénité , il lui tendit la main que 
l’ermite, un peu confus , baisa en s’agenouil- 
lant. Tu fais moins d’honneur à ma main qu’à 
mon poing, lui dit le monarque en souriant: 
lu te contentes de t’agenouiller pour baiser 
l’une, et quand l’autre t’a touché lu es tombé 
la face contre terre. 

L’ermite craignant peut-être d’oflenser de 
nouveau le monarque en prolongeant plus 
long-temps avec lui une conversation sur un 
ton trop familier , faute que doivent éviter 
avec grand soin ceux qui approchent des 
rois , le salua profondément , et se retira à 
l’écart. 

En ce moment deux nouveaux person- 
nages parurent sur la scène. 
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c< Honneur aux puissans de la terre ! 

» Ils sont plus grands que nous, mais sont-ils plus heureux? 
i) Qu'ils viennent dans nos Lois , sur la verte fougère 
)i Voir nos passe-temps et nos jeux: 

» Ils seront bien reçus , et verront de leurs jeux 
u Et le bonheur et la misère. » 

Mkdokud. 

• v * 

Les deux survenans étaient Wilfrid d’I- 
vanhoe , monté sur la mule du prieur de Bo- 
tolpli , et Gurtli qui figuroit avec un air d’im- 
portance sur le cheval de guerre de son maî- 
tre. Ivanhoe fut saisi d’une surprise extrême, 
quand il vit son souverain couvert de sang , 
au milieu de six ou sept cadavres , et entouré 
de ce qui lui paroissoit être une troupe de 
bandits, cortège assez singulier pour un mo- 
narque. 11 hésita un instant s’il devoit s’a- 
dresser au roi en cette qualité , ou lui parler 
encore comme au chevalier noir; mais Ri- 
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chard vit son embarras , et s’empressa de 
l’en tirer. 

— L’incognito n’est pas nécessaire ici , 
Wilfrid, lui dit-il : Richard Plantagenet s’est 
fait /econnoître. 11 est environné de cœurs 
véritablement anglois, quoique la tête un 
peu chaude de ces braves gens les ait quel- 
quefois emportés trop loin. 

— Sir Wilfrid d’ivanlioe , dit Robin Hood , 
en s’avançant vers lui , mes assurances ne 
peuvent rien ajouter à celles de mon souve- 
rain , mais permettez-moi de vous dire , non 
sans quelque fierté, que parmi tous ses sujets 
il n’en a pas de plus fidèles que mes com- 
pagnons et moi. 

— Je le crois, brave homme , dit Wilfrid, 
puisque vous êtes du nombre. Mais que si- 
gnifie cette scène de carnage , ces morts , et 
le sang dont les armes du roi sont couvertes? 

— Il y a eu de la trahison , Wilfrid , dit 
le roi ; mais , grâce à ces braves gens , les 
traîtres ont trouvé la récompense qui leur 
étoit due... Mais quand j’y pense , ajouta-t-il 
en souriant , vous êtes vous-même un traître, 
car vous m’avez désobéi. Ne vous avois-je 
pas positivement ordonné de vous reposer à 
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Saint-Botolpli , au moins jusqu’à demain , 
jusqu’à ce que vos blessures fussent parfai- 
tement guéries ? 

— Elles le gont , dit Ivanhoe ; elles ne 
sont pas maintenant plus dangereuses qu’une 
piqûre d’épingle. Mais pourquoi , noble 
prince , pourquoi donner de telles alarmes à 
vos fidèles sujets ? pourquoi exposer votre 
vie en courant seul les aventures , comme si 
elle n’étoit pas plus précieuse que celle d’un 
chevalier errant , qui n’a que la cape et 
l’épée ? 

— Et Richard Plantagenet , répondit le 
roi, n f aspire à d’autre renommée que celle 
que la cape et l’épée peuvent procurer. Et 
Richard Plantagenet est plus glorieux de 
mettre à fin une aventure sans autre aide que 
sa lance et son bras , que de commander 
cent mille hommes rangés en bataille. 

— Mais votre royaume , sire , votre 
royaume , menacé de guerre civile ; votre 
couronne en danger ; vos sujets , ayant à 
craindre mille malheurs , s’ils venoient à 
perdre leur souverain dans quelqu’un des 
périls auxquels vous vous faites un plaisir de 
vous exposer tous les jours, et à l’un desquels 

7 * 
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vous venez d’écliapper si miraculeusement ; 

vous n’y pensez donc point ? 

— Oh , 0I1 ! mon royaume et mes sujets ! 
dit le roi d’un ton d’impatience. Mais je vous 
répondrai , sir Wilfrid , que les meilleurs 
d’entre eux me paient de mes folies en même 
monnoie. Par exemple , un de mes plus 
fidèles serviteurs , Wilfrid d’Ivanhoe , se 
permet de contrevenir à mes ordres , et ce- 
pendant vient faire un sermon à son roi , 
parce qu’il ne suit pas exactement ses avis. 
Lequel de nous doit faire des reproches à 
l’autre? Cependant,- écoutez-moi, mon cher 
Wilfrid : le temps que j’ai passé et que je 
dois encore passer incognito , éloit néces- 
saire pour donner à mes amis , aux nobles 
qui me sont restés fidèles , le temps d’as- 
sembler leurs forces , afin que lorsque le 
retour de Richard sera publiquement an- 
noncé , il se trouve à la tête d’une armée 
suffisante pour en imposer aux factieux, et 
étouffer la rébellion, sans même avoir besoin 
de tirer l’épée hors du fourreau. D’hstonle- 
villc et Bohun ne seront en état de marcher 
sur York que dans vingt-quatre heures ; Sa- 
lisbury arrive du sud 3 Mullon et Percy ar- 
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nient dans le nord , et j’ai reçu de Warwiek 
des nouvelles de Beauchamp. Le chancelier 
doit s’assurer de Londres. Si je m’étois mon- 
tré trop tôt , c’eût été alors que je me serois 
exposé à des dangers dont n’auroient peut- 
être pu me tirer ma lance et mon épée , 
quoique secondées par l’arc du brave Robin 
Hood , le bâton noueux du saint ermite de 
Copmanliurst et le cor du sage W amba. 

Wilfrid s’inclina d’un air respectueux , 
sachant parfaitement qu’il étoit inutile de 
chercher à réprimer l’esprit chevaleresque 
qui portoit souvent son maître à s’exposer à 
des périls qu’il lui auroit été facile d’éviter , 
ou plutôt qu’il lui étoit impardonnable de 
chercher. Il se contenta donc de soupirer et 
garda le silence , tandis que Richard , satisfait 
d’avoir fermé la bouche à son jeune con- 
seiller , quoique , au fond de son cœur , il 
reconnût la sagesse de ses avis , adressa de 
nouveau la parole à Robin Hood. 

— Roi des braconniers, lui dit-il, n’auriez- 
vous pas quelques rafraîchissemens à offrir à 
un de vos confrères en royauté ? L’exercice 
que ces coquins m’ont fait prendre m’a donné 
bon appétit. 
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— Je dois dire la vérité à votre majesté, ré- 
pondit Robin Hood avec quelque embar- 
ras : nos provisions ne consistent guères 
qu’en 

— En venaison ? dit le roi. Tant mieux , 
c’est précisément ce qui me convient en ce 
moment. D’ailleurs , quand un souverain est 
en appétit , il n’a pas le temps de tuer son 
gibier , et il ne doit pas trouver trop mau- 
vais que d’autres aient pris ce soin pour lui. 

— Si donc votre majesté daigne honorer 
de sa présence un des lieux de rendez-vous de 
Robin Hood , la venaison ne manquera pas , 
et je pourrai y joindre de bonne aile et du 
vin assez passable. 

Il marcha le premier pour montrer le 
chemin ,et l’intrépide Richard le suivit, plus 
heureux peut-être , dans cette rencontre for- 
tuite avec Robin Hood et ses gens, qu’il ne 
l’auroit été entouré de ses nobles et de ses 
pairs, au milieu de sa cour. Tout ce qui étoit 
nouveau, tout ce quisentoit l’aventure étoit 
un bonheur pour Richard , et un danger 
qu’il avoit bravé et surmonté ne faisoit qu’en 
augmenter le prix à ses yeux. Dans le roi à 
cœur de lion , on trouvoit en grande partie 
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le caractère brillant , mais sans utilité réelle , 
d’un chevalier de roman , et la gloire per- 
sonnelle dont il se couvroit par ses faits 
d’armes , étoit plus précieuse à son imagina- 
tion exaltée , que celle que la politique et la 
prudence auroient pu répandre sur son gou- 
vernement. Il en résulta que son règne fut 
comme le cours d’un météore brillant et . 
rapide dont la splendeur jette une lumière 
éblouissante , mais inutile , et à laquelle un 
instant voit succéder de profondes ténèbres. * 
Ses exploits chevaleresques furent le sujet des 
chants des ménestrels et des troubadours , 
mais son règne ne procura à son pays aucun 
de ces avantages solides sur lesquels l’his- 
toire se plaît à appuyer, et qu’elle cite pour 
exemples à la postérité. Dans la société où 
il se trouvoit en ce moment , Richard se 
montra avec tous les avantages possibles , 
car il étoit gai , de bonne humeur , et pas- 
sionné pour la bravoure , n’importe dans 
quels rangs elle se trouvoit. 

Le repas champêtre fut servi à la hâte sous 
un grand chêne où le roi d’Angleterre s’assit 
entouré d’hommes que le gouvernement de 
son royaume avoit proscrits en son absence, 
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et qui lui scrvoient alors de gardes et de cour- 
tisans. Ils se tenoient debout par respect , et 
par ordre de leur chef ; mais Richard voulut 
qu’ils s’assissent comme lui sur le gazon , et 
fe flacon circulant rapidement, ils oublièrent 
bientôt la gêne et la contrainte que leur avoit 
d’abord imposées la présence de leur souve- 
, rain. On rit , on chanta, on raconta des entre- 
prises hardies qui avoient réussi, et en se 
vantant des succès qu’on avoit obtenus en 
violant les lois du pays, personne ne fit atten- 
tion qu’on parloit en présence de celui qui 
étoit naturellement chargé de les faire res- 
pecter. Le roi lui- même, ne songeant pas 
plus à sa dignité que le reste de la com- 
pagnie , rioit , buvoit et plaisantoit comme 
ses hôtes, et l’on auroit pu le prendre pour 
un d’entre eux. 

Le bon sens naturel de Robin Hood lui 
fit désirer que cette scène se terminât avant 
que la gaieté, la bière et le vin échauffassent 
davantage les têtes de ses gens. 11 voyoit 
d’ailleurs le front d’ivanhoe couvert d’un 
nuage d’inquiétude , et il s’aperçevoit qu’il 
craiguoit comme lui qu’il ne survînt quelque 
chose qui troublât l'harmonie qui régnoit. 
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Il le prit à part et lui dit : — La présence de 
notre vaillant souverain est un grand honneur 
pour nous , mais je voudrois qu’il ne perdit 
pas un temps que les circonstances peuvent 
rendre précieux. 

— C’est parler avec sagesse et franchise, 
brave Robin Hood, répondit Wilfrid. Vous 
devez savoir d’ailleurs que plaisanter avec un 
roi, même dans ses momens d’abandon, c’est 
jouer avec un jeune lion qui, à la moindre 
provocation , montre qu’il a des dents et des 
grilfes. 

— Vous avez touché du doigt l’objet de 
mes craintes. Mes gens sont grossiers par 
nature et par habitude ; le roi est vif et impé- 
tueux ; on peut l’offenser sans intention , 
comme il peut s’irriter sans motif. Il est 
temps que ce repas finisse. 

— Trouvez donc quelque moyen pour y 
mettre fin ; car pour moi , j’ai déjà lâché 
quelques mots à ce sujet , mais ils ne parois- 
se nt avoir servi qu’à le décider à prolonger 
la séance. 

— Dois-je m’aventurer à ce point? dit 
Robin Hood, en réfléchissant un instant. 
Oui, de par saint Christophe, il le faut. Je 
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ne serois pas digne de ses bontés , si je ne 
risqqois de les perdre pour lui rendre service. 
Scatlock, écoute-moi! prends ton cor, va 
te cacher dans le taillis à deux traits de flèche, 
et sonne un air normand. Ne perds pas un 
instant. 

Scatlock obéit à son capitaine, et au bout 
de quelques minutes, le son du cor fit tres- 
saillir les convives. 

— C’est l’air de guerre de Malvoisin, dit 
Meunier en se levant précipitamment et en 
saisissant son arc. L’ermite laissa tomber le 
flacon qu’il tenoit en ce moment, et prit son 
espèce de massue. Wamba s’arrêta au milieu 
d’une plaisanterie pour prendre son couteau 
de chasse et son bouclier , en un mot chacun 
ne songea plus qu’à se munir de ses armes. 

Les hommes qui mènent une vie précaire 
passent aisément d’un festin à une bataille. 
Ce changement n’étoit même pour Richard 
qu’un nouveau plaisir. Il demanda son cas- 
que et les parties les plus lourdes de son ar- 
mure qu’il avoit quittées , et tandis que 
Gurth l’aidoit à s’armer , il défendit à Ivan- 
lioe , sous peine de perdre à jamais ses 
bonnes grâces , de prendre aucune part au 


Digitized by Google 





‘IVANnOE. 

combat (]U il regardoit comme devant avoir 
lieu dans quelques ins ta ns. 

■ 1 ^ **s combattu cent fois pour moi , 
"Wilfiid, lui dit-il, tandis que je n’en étois 
que spectateur. Aujourd'hui, regarde à ton 
tour , et vois comment Richard combattra 
pour son ami et pour ses sujets. 

Cependant Robin Hood avoit envoyé 
quelques-uns de ses gens dans differentes 
directions, commepourreconuoîtrc l’ennemi, 
et lorsqu'il vit qu’on avoit fait disparoître 
tous les restes du festin , il s'approcha du 
roi qui étoit alors complètement armé, et 
fléchissant un genou devant lui, il le supplia 
de lui accorder son pardon. 

Tu Pas déjà reçu , lui dit le roi d'un 
ton d impatience : ne t’ai-je pas dit que tous 
tes méfaits ctoient oubliés ? Crois-tu qu « ma 
parole soit une balle que nous puissions 
nous rejeter de l’un à l’autre. Il me semble 
que tu n’as pas encore eu le temps de com- 
mettre une nouvelle offense ? 

J ai commis celle de tromper mon roi 
pour son propre bien , répondit Robin Hood. 
Le cor que vous venez d’enteudre n’étoit 
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pas celui de Malvoisin. Un dermes gens en a 
sonné par rues ordres pour mettre fin au 
banquet de peur qu’il n’usurpât trop long- 
temps sur des heures si précieuses pour votre 
majesté et pour ses états. 

A ces mots , il se releva ; et croisant les 
bras sur sa poitrine, il attendit la réponse du 
roi d’un air plus respectueux que craintif, 
en homme qui sait qu’il peut avoir offensé , 
mais qui se confie dans la pureté de ses in- 
tentions. 

La colère fit monter le sang au visage de 
Richard , mais ce ne fut qu’un mouvement 
passager, et son équité naturelle en triompha 
bientôt. 

Le roi de Shervrood , dit-il , craint que le 
roi d’Angleterre ne fasse une trop grande 
brèche à sa venaison et à son vin. l' ort bien , 
audacieux Robin Hood. Quand tu viendras 
me voir à Londres , je le prouverai que je 
reçois mes convives plus généreusement. Au 
surplus , tu as bien fait , mon brave archer. 
Allons , Wilfrid , à cheval ! Vous étiez im- 
patient d’en voir arriver le moment. Robin 
Hood , as-tu dans ta troupe un ami qui , ne 
se bornant pas à te donner des conseils, pré- 
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tend diriger tous tes mouvemens , et paroît 
mécontent '"r nd tu marches à ta volonté et 
non à la sienne. 

— Oui , sire j tel est mou lieutenant Petit- 
Jea.i qui est absent eu ce moment pour une 
expédition sur les frontières d’Ecosse; et 
j’avouerai à voire majesté que la liberté de 
ses avis m’a quelquefois déplu : mais je n’ai 
jamais conservé une heure mon ressentiment 
contre lui, parce que je sais qu’il 11’a en vue 
que le bien de son chef, et l’utilité générale. 

— C’est fort bien fait , et je fais de même 
assez souvent. Cependant si j’avois d’un côté 
ïvanhoe pour me donner de graves avis, et 
toi de l’autre pour m’obliger à les suivre par 
quelque ruse, je serois le monarque le moins 
libre qu’on pût trouver parmi les chrétiens 
et les païens. Mais, partons, et rendons-pous 
à Coningsburgh. 

Robin ïiood lui dit qu’il avoit déjà fait 
partir un détachement pour éclairer la route 
par laquelle il devoit passer. — L’homme 
•qui le commande , ajouta-t-il , découvrira 
lesembuscades qu’on pourroit encore vous 
avoir dressées , et vous en donnera avis à 
temps. En ce cas , quelques pas en arrière 
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vous réuniroient à nous , car je vais vous 
suivre avec le reste de mes gens, jusqu’à 
quelques traits de flèche de Coningsburgh. 

Ces précautions prises pour sa sûreté avec 
autant d’attention que de. prudence , lou- 
chèrent vivement Richard, et achevèrent de 
dissiper jusqu’à l’ombre du ressentiment 
qu’avoit fait naître en lui la ruse employée 
par Robin Hood pour mettre lin au repas. 
Il lui tendit la main une seconde fois, l’assura 
de nouveau de son pardon et de ses lionnes 
grâces, et ajouta que sa ferme résolution étoit 
de modérer la rigueur des règlemens sur la 
chasse dans les forêts, et des autres lois ty- 
ranniques qui avoient réduit tant de braves 
gens au désespoir , et en avoient fait des re- 
belles. Mais la mort prématurée de Richard 
ne lui permit pas de réaliser ses bonnes in- 
tentions , et Jean ayant succédé à son frère 
augmenta encore la rigueur du code forestier, 
forcéà agirainsiparlesgrandsdeson royaume. 
Quant au reste de l’histoire de Robin Hood, 
et à la trahison qui fut cause de sa mort , 
c’est ce qu’on trouvera dans ces petits livrets 
couverts en papier bleu qu’on vendoit autre- 
fois un demi-sou et qu’on croit aujourd’hui 
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acheter à bon marché quand on ne les paie 
que leur poids en or. 

Le roi partit avec Ivanhoe ; Gnrth et 
Wamba les suivirent, et ils arrivèrent sans 
accident en vue du château de Coningsburgh, 
un peu avant le coucher du soleil. 

11 existe en Angleterre peu de pavsagt s 
aussi beaux , aussi pittoresques que celui que 
présentent les environs de celte ancienne 
forteresse saxonne. Le Don roule ses eaux 
tranquilles et limpides au pied d’une vaste 
colline couverte de riches bois, de terres bien 
cultivées et de gras pâturages. Sur une mon- 
tagne située sur le bord de cette rivière , et 
défendue par des muraillles et des fossés , 
s’élève cet antique édifice , qui , comme son 
nom l’indique , étoit , avant la conquête , 
une possession des rois d’Angleterre. Les 
murs extérieurs ont probablement été con- 
struits par les Normands ; mais 1 intérieur 
porte encore aujourd’hui les marques d’une 
antiquité très-reculée. 11 est placé à mi-cote , 
et une tour , située à l’un des angles d’une 
grande cour, et qui est l’habitation principale, 
forme un cercle d’environ vingt-cinq pieds 
de diamètre. Les murs en sont d’une épaisseur 
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prodigieuse, et sont défendus par six énormes- 
arcs-boutans extérieurs , qui semblent avoir 
été construits pour les soutenir et en aug- 
menter la force. Ces arcs-boutans sont creux 
vers le liant et se terminent par une tourelle 
qui communique avec l'intérieur. Cet édifice, 
vu à quelque distance, est aussi intéressant 
pour l’amateur du pittoresque, que son in- 
térieur l’est pour l’antiquaire, qui , en l’exa- 
minant , remonte jusqu’au temps de l’hep- 
tarcliie. On montre, dans le voisinage du 
château , une élévation considérable qui 
paroît l’ouvrage des hommes et qui passe 
pour être le tombeau du célèbre Hengist. 
On voit aussi , dans le cimetière de la pa- 
roisse voisine , des monumens curieux et 
d’une grande antiquité. 

Lorsque Richard-Cœur-de-Lion et sa suite 
arrivèrent à ce batiment, d’une architecture 
sans art , mais imposante par sa masse , il 
n’étoit pas entouré des fortifications exté- 
rieures qu’on y trouve aujourd’hui. L’archi- 
tecte saxon ne s’étoit occupé que de multi- 
plier les moyens de défense à l’intérieur , et 
il n’y avoit d’autre ouvrage avancé qu’une 
grossière palissade. 
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Une grande bannière noire , flottant au 
haut de la tour, annonçoit qu’on n’avoit pas 
encore célébré les obsèques du feu maître de 
ce manoir. Elle ne portoit aucun emblème 
indiquant la naissance et la qualité du dé- 
funt , car les armoiries étoient encore une 
chose toute nouvelle parmi la chevalerie nor- 
mande , et étoient totalement inconnues aux 
Saxons 5 mais une autre bannière, suspendue 
à la porte , et sur laquelle un cheval blanc , 
symbole bien connu d’Hengist et de ses 
guerriers , étoit aussi grossièrement dessiné 
que mal peint , annonçoit la noblesse et la 
nation du décédé. 

Tous les alentours du château oflroient 
une scène de confusion j car, à cette époque, 
le temps du festin des funérailles étoit un 
moment d’hospitalité générale et sans réserve. 
Non-seulement tous ceux qui pouvoient avoir 
eu la moindre relation avec le défunty étoient 
admis, mais même lespassans étoient invités 
à y assister. La richesse et lerangd’Athelstane 
faisoient qu’on s’étoit conformé à cet usage 
dans toute son étendue. 

On voyoit donc des troupes nombreuses 
monter et descendre la hauteur sur laquelle 
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le château étoit situé, et lorsque le roi et sa 
suite furent entrés dans l’espace situé entre 
le château et les palissades , dont les portes 
étoient. ouvertes et sans gardes , la scène 
qu’offroit cette espèce de cour extérieure , 
ne sembloit guères pouvoir se concilier avec 
la cause de ce rassemblement. D’un côté, 
des cuisiniers faisoient rôtir, en plein air , 
des montons, des veaux et des boeufs tout 
entiers; d’un autre, on défonçoit des ton- 
neaux d’aile , qui étoient à la disposition de 
quiconque vouloit y venir puiser ; des groupes 
de gens de toute espèce dévoroientles viandes 
etavaloient la boisson mise ainsi à leur dis- 
position. Le serf saxon, à demi-nu, cher- 
oboit , en s’enivrant de bière et en se gor- 
geant de nourriture , à oublier la soif et la 
faim qu’il souffroit pendant une bonne 
moitié de l’année. Le bourgeois, plus délicat, 
choisissoil le morceau qu’il croyoit le plus 
friand, et louoit ou critiquoit la bière dont il 
l’arrosoit. On voyoit même quelques pauvres 
nobles normands qu’on reconnoissoit à leurs 
. mentons rasés , à leurs habits courts, au soin 
qu’il a voient de se tenir ensemble , et aux 
- regards méprisans qu’ils jetoient sur les 
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Saxons , tout en profitant comme eux de 
l’hospitalité généreuse avec laquelle on les 
reccvoit. 

11 est inutile de dire qu’on y trouvoit des 
mendians par centaines. On y vovoit aussi 
des soldats revenus de la Palestine, au moins à 
ce qu’ils prétendoient,des pèlerins, des moines 
de toute espèce , et des ouvriers voyageant 
pour trouver de l’occupation. Des colporteurs 
étaloient leurs marchandises. Des ménestrels 
et des bardes welches chanloient des prières 
en s’accompagnant de harpes et d’autres 
instrumens. L’un d’eux célébra les louanges 
d’Athelstane , dans un panégyrique lai- 
moyant ; un autre récapitula , dans un 
poëme généalogique saxon , tous les noms 
durs et peu harmonieux de ses ancêtres. On 
ne manquoitni de jongleurs, ni de bouffons, 
et la cause de l’assemblée ne paroissoit pas 
rendre l’exercice de leurs talens inconvenant 
et hors de saison. Les Saxons avoient à ce 
sujet les idées des peuples sortis des mains 
de la nature et encore incivilisés. « Si le cha- 
grin a soif, disoient-ils , il lui faut à boire ; 
s’il a faim , il lui faut à manger ; s’il attriste le 
cœur, il faut lui fournir des moyens d’amu- 
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sementou du moins de distraction. » Et les 
assistans ne dédaiguoient pas de profiter de 
ees sources de consolation , quoique , de 
temps en temps, comme si on se fût rappelé 
tout à coupla cause funeste de cette réunion, 
les hommes poussoient de profonds gémisse- 
mens, tandis que les femmes, dont le nombre 
étoit assez considérable , renq lissoient l’air 
de cris perçans. 

Tel étoit- le spectacle que présentoit la 
cour extérieure du château de Coningsburgh, 
lorsque Richard et sa suite y entrèrent. Le 
sénéchal qui s’y promenoit gravement, et 
qui ne daignoit faire attention aux groupes 
de condition inférieure qui se succédoient 
perpétuellement, que pour maintenir une 
apparence d’ordre, fut frappé de la bonne 
mine du monarque et d’Ivanhoe. D’ailleurs 
l’arrivée de deux chevaliers aux funérailles 
d’un Saxon n’étoit pas une chose ordinaire, 
et il regarda cette circonstance comme un 
lionnetir pour le défunt et pour sa famille. 
Cet important personnage , couvert de vê- 
temens noirs, et tenant en main une baguette 
blanche , marque de sa dignité, s’avança donc 
vers eux, non sans avoir quelque peine à 
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fendre la foule, et leur faisant ouvrir passage, 
les conduisit à la porte de la tour. Gurth et 
Wamba trouvèrent quelques connoissances 
dans la coùr, et ne se permirent pas d’entrer 
dans ce qui étoitle sanctuaire des élus. 
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CHAPITRE VIII. 


K Ils snivoiert à pas lents le corps de Marcello , 

» Chantant dévotement des pseaumes , des prières , 
» Soupirant, et versant des larmes bien amères. » 
Ancienne tragédie. 


La manière d’entrer dans la grande tour 
du château de Coningsburgh est toute par- 
ticulière, et se ressent de la simplicité gros- 
sière du temps où cet édifice fut construit. 
Des degrés aussi roides qu’étroits conduisent 
à une petite porte située du côté du midi, 
par où l’antiquaire curieux peut, ou du 
moins pouvoit encore, y a quelques an- 
nées, gagner un escalier pratiqué dans l’épais- 
seur du gros mur de la tour et qui condui- 
soit au troisième étage, car les deux premiers 
n’étoient que des donjons ou cachots, et ne 
recevoient ni air ni lumière, si ce n’est par 
une ouverture carrée percée au troisième 
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étage, d’où il paroît qu’on y descendoit par 
le moyen d’une échelle. On montait au qua- 
trième et dernier étage par des escaliers dans 
les arcs-boutans extérieurs. 

Richard et lvanhoe furent introduits dans 
la grande salle en rotonde qui occupoit la 
totalité du troisième étage. Le dernier se 
couvroit avec soin la figure de son manteau, 
afin de ne se faire connoître de son père 
que lorsque le roi lui en dormeroit le signal. 

Ils trouvèrent dans cet appartement, assis 
autour d’une grande table en bois de chêne, 
une douzaine des représenta ns des familles 
saxonnes les plus distinguées, tons vieillards 
ou du moins hommes mûrs, car la plupart 
des jeunes gens, au grand déplaisir de leurs 
pères, avoient, comme lvanhoe, rompu les 
barrières qui séparoient, depuis un demi- 
siècle, les Saxons vaincus des Normands vain- 
queurs. L’air grave et composé de ces véné- 
rables personnages, leurs yeux baissés, leurs 
regards pleins de tristesse faisoient un con- 
traste frappant avec l’orgie qu’on célébroit 
dans la cour extérieure. Leurs cheveux gris, 
leurs longues barbes, leurs tuniques antiques 
et leurs grands manteaux noirs étoient par- 
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faitement assortis au local dans lequel ils se 
trouvoient, et leur donnoient l’air d’une 
‘ troupe d’anciens orateurs de Woden, rap- 
pelés à la vie pour pleurer la décadence de 
leur gloire nationale. 

Cédric, quoique assis sur un siège de 
meme hauteur que ses autres concitoyens, 
sembloit remplir, d’un consentement com- 
mun , les fonctions de chef de celte assem- 
blée. En voyant entrer Richard, qu’il ne 
connoissoit que sous le nom du chevalier 
noir ou du cadenas, il se leva gravement et 
le salua suivant l’usage des Saxons , en pro- 
nonçant les mots Ff^aes heal : votre santé, 
et en levant à la hauteur de sa tête un go-» 
belet rempli de vin. Le roi qui n’étoit point 
étranger aux coutumes de ses sujets anglois, 

• prit une coupe que lui présenta l’échanson, 
et rendit à Cédric son salut en lui ‘disant : 
Driric heal: je bois à la vôtre. Le même 
cérémonial fut observé à l’égard d’ivanhoe, 
qui ne répondit que par une inclination de 
tête , de peur que son père ne reconnût sa 
voix. 

Après cette formalité préliminaire, Cédric 
.se leva de table, et présentant la main à 
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ïlichard , il le conduisit dans une espèce de 
petite chapelle taillée grossièrement dans un 
des arcs-boutans. Comme il ne s’y trouyoit 
•d’autre ouverture qu’une barbacane fort 
étroite, on y auroit été plongé dans une 
obscurité complète , si deux grosses torches 
n’y eussent répandu une lueur rougeâtre au 
milieu d’un nuage de fumée. A l’aide de cette 
lumière, on apercevoit un toit formé en 
voûte , des murs entièrement nus , un autel 
grossièrement construit en pierre , et un 
crucifix de même matière. 

Devant cet autel étoit une bière, à chaque 
côté de laquelle trois prêtres à genoux , un 
rosaire à la main, chantoient à demi-voix 
des hymnes et des psaumes, avec tous les 
signes extérieurs de la plus grande dévotion. 
C’étoient des moines du couvent de Saint- 
Edmond, situé dans le voisinage, et la mère 
du défunt avoit fait une donation plus que 
libérale à cette communauté pour obtenir 
les prières de ses membres pour le repos de 
l’âme de son fils. Aussi tout le couvent, 
pour reconnoître sa générosité , s’étoit trans- 
porté en masse au château de Coningsburgh , 
à l’exception du frère sacristain qui étoit 


boiteux. Les frères se relevoient d’heure en 
heure dans ce pieux service , et pendant que 
six d’entre eux prioient près du corps du 
défunt , les autres ne manquoient pas de 
prendre leur part du repas préparé dans la 
cour , et des divertisse me ns qui s’y trouvoient. 
Les bons moines qui montoient cette pieuse 
garde, avoient surlout grand soin de ne pas 
interrompre leurs' chants un seul instant, de 
crainte que Zernebock , l'ancien démon des 
Saxons, ne saisît ce moment pour faire sa 
proie du pauvre Athelstane. Ils n’éloientpas 
moins attentifs à empêcher qu’aucun laïque 
ne louchât .au poêle qui couvroit la bière : 
c’étoit celui qui avoit seivi aux funérailles de 
saint Edmond , et il auroit été profané par 
un pareil attouchement. Si tous ces soins 
pouvoient être de quelque utilité au défunt , 
il avoit bien droit de les attendre des moines 
de saint Edmond , car indépendamment de 
cent marcs d’or que sa mère leur avoit payés 
comptant pour la rançon de l’âme de son 
fils, elle avoit annoncé, dès qu’elle avoit 
appris sa mort, son intention de laisser, 
après son décès, tous ses biens à ce couvent 
pour assurer à perpétuité des prières pour 
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son mari , pour son fils, et pour elle-même. 

Richard et Ivanhoe suivirent Cédrie le 
saxon dans cette chapelle funéraire, etsuivant 
l’exemple de leur guide , qui leur montra 
d’un air solennel la bière d’Athelstanc , ils 
s’agenouillèrent, firent le signe de la croix, 
et prononcèrent une courte prière pour le 
repos de l’àme du défunt. 

Après cet acte de piété et de charité ; 
Cédrie leur fit signe de le suivre, et montant 
quelques marches, ouvrit sans bruit et avec 
précaution la porte d’un petit oratoire don- 
nant dans la chapelle, et pratiqué aussi dans 
l’intérieur du même arc-boutant. C’étoit un 
petit appartement de huit pieds carrés , 
éclairé par deux barbacanes qui, recevant 
alors les derniers rayons du soleil couchant, 
leur lit voir une femme dont la figure pleine 
de dignité olfroit encore des traces de la 
beauté majestueuse qui l’avoit distinguée 
quelque trente ans auparavant. Sa longue 
robe de deuil, et son voile llotlant de crêpe 
noir, faisoient valoir la blancheur de sa 
peau et la beauté de ses cheveux blonds que 
le temps avoit respectés et n’avoit pas encore 
parsemés de neige. Sa physionomie annon- 
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çoil un proToncl chagrin, mais uni à la ré- 
signation , aux volontés du ciel. Devant elle 
étoit une table de pierre sur laquelle on 
voyoit un crucifix en ivoire et un missel 
dont les marges étoient richement enlumi- 
nées , et qui se fermoit avec des agrafes 
d’or. 

— Noble Edith , dit Cédric , après un 
instant de silence, comme s’il eût voulu 
donner à Richard et à lvanhoe le temps de 
considérer la maîtresse du château , voici de 
dignes étrangers qui viennent honorer de • 
leur présence les obsèques de votre malheu- 
reux fils, et prendre part à nos chagrins. 
Celui-ci, ajouta-t-il, en lui montrant le roi, 
est le brave chevalier dont je vous ai parlé , 
et qui a combattu si vaillamment pour la déli- 
vrance de celui que nous pleurons. 

— Je le prie de recevoir tous mes renier - 
cîmens , répondit Edith , quoiqu’il ait plu à 
Dieu que sa bravoure ne pût être utile à ma 
maison. Je le remercie aussi, de même que 
son compagnon, de la courtoisie qui les a 
amenés ici pour voir la veuve d’Adeling , la 
mère d’Alhelstane dans un moment de deuil 
et de profonde affliction. En les confiant à 
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vos soins, mon cligne parent, je suis sûre 
que tous les devoirs de l’hospitalité seront 
remplis à leur égard. 

Les deux chevaliers saluèrent la mère 
affligée , et se retirèrent avec leur guide. 

Cédric les fit monter, par un escalier tour- 
nant, dans un autre appartement situé au- 
dessus de la chapelle , et de même grandeur. 
Avant que la porte en fût ouverte, ils y 
entendirent un chant lent et mélancolique. 
C’étoit une hymne que lady Rowena et trois 
autres jeunes fdles de noble lignage .saxon 
chantoient en l’honneur du défunt et pour 
le repos de son âme. Ou n’en a conservé- 
que les strophes suivantes. 

« L’àtne a cesse d’animer 

La périssable matière ; 

Le corps va se déformer 

Et rentrer dans la poussière. 

Que reste-t-il alors au roi de l’uuivers? 

La corruption et les vers. 

; ■> .V ; ' - îf y ■* 

« Puisse l’àme s'élever 

Vers le séjour de la gloire ,* 

Ou tout au moins n’éprouver 
Que les feux du purgatoire ; 

Salutaires tourineus dont la juste rigueur 
Lui rend sa première blancheur. 




i88 


iy AN IIOE. 


?; ' 


« S'il faul que ce li iste lieu 
Pour quelque temps soit sa place, 

O Vierge , mère rfe Dieu , 

Abrège- le par ta grâce ! 

Que nos pleurs , nos soupirs , nos aumônes , nos vœux. 
Pour lui fassent ouvrir les deux. » 

Ils attendirent la fin de cette hymne funè- 
bre pour entrer dans cet appariement , et 
Cédric en ayant ouvert la porte , ils se trou- 
vèrent en présence d’une vingtaine de jeunes 
Saxonnes, toutes de familles distinguées, dont 
les unes travailloient à broder , aussi bien que 
le permettoient leur goût et leurs talens, un 
grand poêle de soie destiné à couvrir la bière 
d’Athelstane, et les autres choisissant des 
fleurs dans des paniers placés devant elles, 
en formoient des guirlandes de deuil pour 
elles et pour leurs compagnes. Si l’extérieur 
de toutes ces jeunes filles n’annonçoit pas 
une bien vive affliction , elles se conduisoient 
au moins d’après les règles du décorum. 
Cependant un sourire indiscret , un mot 
lâché un peu trop haut attiroient de temps 
en temps à quelqu’une d’entre elles une ré- 
primande de la part de quelques matrones 
plus graves qui présidaient à oetle réunion ; 
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et l’on pouvoit en remarquer plusieurs qui 
sembloient rneltre plus d’attention à examiner 
si leurs guirlandes de deuil leur*siéroient , 
qu’à réfléchir sur la triste cérémonie qui les 
rassembloit. S’il faut -même avouer la vérité 
tout entière, nous conviendrons que l’arri- 
vée des deux chevaliers étrangers causa bien 
des distractions aux belles travailleuses, donna 
lieu à plus d’un chuchotement, et fit jeter sur 
eux plus d’un regard à la dérobée. Lady 
Rowenaseule, trop fière pour êtrevaine, salua 
les étrangers d’un air grave, quoique gracieux. 
Sa physionomie portôit l’empreinte d’une 
dignité sérieuse , plutôt que d’un abattement 
mélancolique, et si elle éprouvoit quelque 
affliction, peut-être l’incertitude dix elle étoit 
sur le destin d’Ivanhoe y avoit-elle autant de 
part que le décès d’Athelstanei 

Cédric qui, comme le lecteur a pu s’en 
apercevoir, n’étoit pas toujours très-clair- 
voyant, crut voir sur la figure cfe sa pupille 
un chagrin plus profond que sur celles de ses 
jeunes compagnes, et il crut devoir en expli- 
quer la cause aux deux étrangers, en leur di- 
sant que lady Rowena devoit épouser le noble 
Athelstanc. On peut douter que cette confi- 










iS° 


IY AN HOE. 


% 




il: 


b 


dence ait augmenté beaucoup les dispositions 
de Wilfrid à prendre part à l’affliction ge- 
nerale. 

Après avoir ainsi conduit ses deux hôtes 
dans les diflerens appartenions où l’on s’oc- 
cupoit des funérailles du défunt, il les fit 
entrer dans une salle destinée, à ce qu’il leur 
dit, aux personnes de considération qui as- 
sisteroient aux obsèques, et qui, n’ayant eu 
que de légères liaisons avec le noble Athel- 
stane , ne pouvoient naturellement se livrer 
au profond chagrin qu’inspiroit sa perte à 
ceux qui lui éloient attachés par les liens dn 
sang ou de l’amitié. 11 les assura qu’on auroit 
soin de pourvoir à tous leurs besoins, et il 
étoit sur le point de se retirer quand le roi 
l’arrêta. 

— Noble lhane, lui dit-il en lui prenant 
La main , je désire vous rappeler que lorsque 
nous nous^éparâmes , il n’y a pas long- 
temps, vous me promîtes de m’octroyer un 
don en reconnoissance du service que je vous 
avois rendu. Je viens le réclamer. 

— 11 est octroyé d’avance, noble cheva- 
lier, répondit Cédric. Cependant, dans un si 
triste moment 
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— J’y ai pensé aussi; mais le temps est 
précieux. Le moment d’ailleurs n’est peut- 
être pas si mal choisi. En fermant la tombe 
du noble Athelstane , nous devrions y dépo- 
ser aussi certains préjugés, certaines opi- 
nions qui 

— Sire chevalier au cadenas , dit Cédric 
en l’interrompant, je me flatte que le dou 
que vous avez à me demander n’a que vous 
pour objet. Quant à ce qui regarde mes opi- 
nions, ce que vous nommez mes préjugés, 
il me paroîtroit fort étrange qu’un inconnu 
s’en occupât. 

— Aussi ne veux-je m’en occuper qu’au- 
tantque vous conviendrez que j’ai intérêt à 
le faire. Jusqu’à présent vous ne m’avez connu 
que sous le nom du chevalier noir, du che- 
valier au cadenas , sachez maintenant que 
celui qui est devant vous , est Richard Plan- 
tage.net. 

— Richard d’Anjou! s’écria Cédric en 
reculant de surprise. 

— Non, noble Cédric. Richard d’Angle- 
terre , Richard dont le plus cher intérêt, le 
plus ardent désir est de voir tous ses enfans 
unis ensemble sans distinction de race. Eh 
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bien! digne thane, ton genou ne pliera-t-il 

pas devant tou roi? 

— Jamais il n’a fléchi devant le sang nor- 
mand, répondit Cédric. 

— Eh ! bien , réserve ton hommage jus- 
qu’à ce que j’aie prouvé que j’en suis digne , 
en protégeant également Saxons et Nor- 
mands. 

— Prince, s’écria Cédric, j’ai toujours 
rendu justice à votre vaillance et à votre mé- 
rite. Je sais même que vous avez des droits à 
la couronne d’Angleterre comme issu du 
sang de Mathilde, nièce d’Edgar Atheling et 
fille de Malcolm d’Ecosse. Mais quoique Ma- 
thilde fut du sang royal saxon , elle n’étoit 
pas héritière du trône. 

— Je ne veux pas discuter mes titres avec 
vous, noble thane ; mais jetez les yeux au- 
tour de vous, et j’oserai vous demander quel 
compétiteur vous trouverez à m’opposer. 

— Et êtes-vous doue venu ici, prince, 
pour me rappeler la ruine et la destruction 
de la race de nos maîtres légitimes ; pour me 
dire qu’elle est éteinte, quand la tombe du 
dernier de ses rejetons n’est pas encore fer- 
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mée? Sa figure s’animoit en parlant ainsi. 
C’est un acte d’audace, ajouta-t il, et de 
témérité. 

— r Non, de parla sainte croix! c’en est 
un de justice. J’ai agi ainsi par suite de la 
franche confiance que les hommes braves 
doivent toujours s’accorder mutuellement. 

— Vous avez raison, roi d’Angleterre; 
car je dois reconnoître que vous en êtes , 
que vous en resterez le roi , en dépit de ma 
foible opposition. Je u’aurois qu’un moyen 
. de vous en empêcher; vous avez mis en mon 
pouvoir de l’employer; vous m’avez exposé 
à une forte tentation; l’honneur ne me per- 
met pas d’y céder. 

— Maintenant parlons du don que j’ai à 
vous demander, et que je ne vous demande- 
rai pas avec moins de confiance , quoique 
vous contestiez la légitimité de ma souverai- 
neté. Je requiers de vous, comme homme de 
parole et d’honneur, de rendre votre affection 
paternelle au brave chevalier Wilfrid d’I- 
vanhoe, votre fils. Vous conviendrez que j’ai 
un intérêt direct à cette réconciliation, le 
bonheur de mon ami, et le désir d’éteindre 
tout sujet de division entre mes fidèles sujets. 

IV. 9 
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— Et e’est lui qui vous accompagne ? dit 
Cédrie d’un ton ému. 

— Mon père , mon père ! s’écria Ivanhoe 
en se découvrant le visage et en se jetant à 
ses pieds : accordez-moi mon pardon. 

— Je te l’accorde, mon fils, répondit 
Cédrie en le relevant. Le fils d’Hereward est 
esclave de sa parole, même quand il l’a donnée 
à un Normand. Mais prends le costume de 
tes ancêtres : point d’habits courts , de hautes 
plumes , ni de souliers pointus dans ma 
maison. Celui qui veut être le fils de Cédrie 
le saxon doit sa montrer digne des Saxons 

ses ancêtres Tu veux parler , mais je sais 

d’avance ce que tu as à me dire : lady Rowena 
doit porter deux ans le deuil de celui qui de- 
voit être son époux. Tous nos aïeux saxons 
nous désavoueroient , si elle songeoit , avant 
ce terme, à donner un successeur à celui qui , 
par sa naissance, étoit seul digne de sa main. 
L’ombre d’Atlielstane sortiroit de son tom- 
beau , pour nous défendre de déshonorer sa 
mémoire. 

Ces derniers mots parurent avoir conjuré 
un spectre. A peine Cédrie les avoit-il pro- 
noncés , que la porte de la chambre s’ouvrit, 
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■et qu’on vit entrer Athelstanc , couvert d’un 
linceul , pâle , les yeux hagards , et sem- 
blant effectivement une ombre sortie du 
tombeau. 

Gette apparition imprévue produisit plus 
que de la surprise sur les trois spectateurs. 
GéÜric recula de terreur jusqu’à ce que le 
mur l’arrêtât, et, s’y appuyant comme s’il 
eût été hors d’état de se soutenir , il avoit 
les yeux fixés sur la figure de son ami, et 
sembloit dans l’impossibilité de fermer la 
bouche. Ivanhoe fit un signe de croix et 
répéta tout basune courte prière, tandis que 
Richard s’écrioit en latin : Conjura te ! et 
juroit en bon français : Mort de ma vie ! 

Cependant on entendit un bruit affreux 
dans le château, et les cris parvinrent jusque 
dans la cliambre où venoit d’entrer le spedre. 
— Saisissez ces coquins de moines! Jetez-les 
dans le cachot ! Précipitez-les- du haut des 
murailles ! 

— Au nom du Dieu vivant , dit Gédric , 
s’adressant à ce qui sembloit l’ombre de sen 
défunt ami , si vous êtes un homme , parlez; 
si vous êtes un esprit , parler- encore, et ap- 
prenez- moi pourquoi vous avez quitté lè 
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séjour clés morts , et si je puis faire quelque 

chose pour mettre votre âme en repos 

Mort ou vivant , noble Athelstane , parlez à 
votre ami Cédric ! 

— C’est bien mon intention , répondit 
le spectre avec un grand sang froid; mais je 
suis hors d’haleirip , et vous ne me laissez pas 
le temps de respirer... Si je suis vivant î Sans 
doute je le suis; c’est-à-dire, autant qu’on 
peut l’être après avoir vécu de pain et d’eau 
pendant trois jours , qui m’ont paru trois 
siècles... Oui , de pain et d’eau î Par le Ciel 
et par tous les saints qui s’y trouvent , nulle 
autre nourriture n’a passé par mon gosier , 
pendant trois grands jours , et c’est par un 
coup de 1a Providence que je suis ici pour 
vous le dire. . ■ . 

— Comment, noble Athelstane, dit Ri- 
chard , je vous ai vu moi- même renversé 
par le Templier, dans la cour deTorquilstone, 
et Wamba, qui n’étoit pas loin de vous, nous 
a dit que vous aviez eu la tête fendue jus- 
qu’aux dents. 

— Eh bien , sire chevalier , vous avez mal 
vu, et Wamba en a menti. Dieu merci, mes 
dents sont en bon état, et je vous le prou- 
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verai tout à l’heure en soupant... Au sur- 
plus , ce n’est pas la faute du Templier : le 
coup étoit bien assené; mais son arme lui 
tourna dans la main , de manière que je ne 
reçus qw’un coup de plat de sabre. Si j’avois 
eu mon casque, je l’aurois à peine senti, et 
je lui aurois riposté de manière à lui ôter 
l’appétit; mais n’ayantsur la tête qu’un bonnet 
de soie , je tombai étourdi et sans connois- 
sance, quoiquejen’eusse reçu aucune blessure. 
Enfin, je ne retrouvai l’usage de mes sens que 
pour me voir dans un cercueil..., dans un cer- 
cueil découvert, par bonheur, devan t l’autel de 
l’église du couvent de Saint-Edmond. J’éter- 
nuai plusieurs fois, je criai, et j’allais me lever, 
quand l’abbé et le sacristain, effrayés du bruit 
que je faisois, accoururent à moi , surpris et 
peu contens sans doute de trouver vivant un 
homme dont ils espéroient être les héritiers. 

Je leur demandai du vin ; on m’en donna , . 

après m’avoir fait attendre assez long-temps, 
à ce qu’il me parut ; mais on y avoit sans 
doute mêlé quelque maudite drogue , car à ' 
peine l’eus-je bu , que je m’endormis, et, 
quand je m’éveillai , je me trouvai pieds et 
poings si bien liés que les membres m'en 
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font encore mal quand j’y pense , dans utie 
obscurité profonde , dans un cachot humide, 
les oubliettes de ce maudit couvent proba- 
blement. Je cherchois quelle pouvoit être la 
cause de tout ce qui m’arrivoit , quand la 
porte de mon donjon cria sur ses gonds , 
et j’y entendis entrer deux coquins de moines. 
Ils vouloient me persuader que j’étois en 
purgatoire...;. C’étoit bien un enfer !.... Mais 
j’avois reconnu la voix du gro6 abbé. Saint 
Jérémie ! il me parloit d’un autre ton , quand 
il me prioit à ma table de lui servir une se- 
conde tranche de filet de chevreuil ! Le scé- 
lérat avoit dîné avec moi tous les joul's , 
depuis Noël dernier jusqu’aux Hors ! 

— Patience, noble Athelstane , dit Ri- 
chard , reprenez haleine ; contezmous votre 
histoire à loisir. Sur mon honneur elle est 
aussi merveilleuse qu’un roman. 

— Oui, mais par la croix de Bromeholm , 
elle n’est que trop véritable. Un pain d’orge 
et une cruche d’eau , voilà ce qu’ils me lais- 
sèrent , les traîtres ! eux que mon père et moi 
avions enrichis , quand ils n’avoient d’autres 
ressources qœd’aMer cajoler de pauvres serfs 
pour en obtenir quelques tranches de lard 
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et quelques mesures de grain , en échange 
de leurs prières ! Du pain d’orge et de l’eau à 
un bienfaiteur tel que je Pavois été pour eux ! 
Mais je les enfumerai dans leur tanière*, 
dussé-je être excommunié ! 

— Mais au nom delà sainte Vierge, noble 
Athelstane, dit Cédric en serrant la main de 
son ami,. comment avez-vous échappé à ce 
péril imminent ? Leurs cœurs se sont-ils 
laissé toucher de compassion ? 

— Leurs cœurs ! répéta Athelstane ; les 
rochers se laissent-ils fondre par le soleil f 
J’y seroisenfcore sans un mouvement extraor- 
dinaire qui a eu lieu au couvent ce matin , 
parce que , comme je viens de l’apprendre , 
les moines vouloient venir ici dévorer lefestin 
de mes funérailles, tandis qu’ils savoient fort 
bien où ils m’a voient enterré tout vivant. 
J’entendis leurs cloches et leurs psaumes, 
ne me doutant guère» qu’ils étoient occupés 
à prier pour mon âme, tandis qu’ils faisoient 
périr mon corps de femine. Enfin ils par- 
tirent, et je restai long-temps sans qu’on 
m’apportât ma triste pitance. Rien de moins 
étonnant. Le sacristain goutteux songeoit à 
ses affaires au lieu de s’occuper des miennes. 
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11 arriva enfin d’un pas chancelant, et je sen- 
tis , lorsqu’il entra , une odeur de vin et d’é- 
pices qui me réjouit le cœur. La bonne chère 
l’avoit attendri , car au lieu de mon pain, 
d’orge , il me laissa une bonne tranche de 
pâté , et un flacon de vin remplaça la cruche 
d’eau. Je bus, je mangeai, je repris des 
forces et du courage , et une foible lueur qui 
venoil par la porte me fit voir qu’elle éloit 

entr’ouverte. Le sacristain en avoit fermé le 
* 

double tour et avoit poussé les verrous avec 
grand soin , mais l’état de sa tête ne lui avoit 
pas permis de s’apercevoir qu’il n’en avoit 
pas rejoint les deux battans. Tout cela fit 
travailler mon imagination. J’avois une chaîne 
passée autour du corps , et dont le bout étoit 
scellé dans la muraille; mais le fer même ne 
pouvoit exister dans ce maudit caveau ; la 
rouille le dévoroit , et avec quelques efforts 
je parvins à briser ma chaîne. 

— Noble Athelstane , dit Richard, avant 
de continuer cette histoire lamentable , nfe 
feriez - vous pas bien de prendre quelques 
rafraîchissemens ? 

— Bons ou mauvais , j’ai déjà fait cinq 
repas aujourd’hui. Cependant une tranche 
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de ce jambon qui paroît succulent ne me 
nuiroit pas, et si vous voulez me faire raison... 

En parlant ainsi il s’approcha d’une table 
qui étoit dressée daiis cette salle , et cou- 
verte de toutes sortes de rafraicbissemens. 11 
remplit une coupe de vin , et Cédric ainsi 
que les deux chevaliers en ayant fait autant 
burent à la résurrection de leur hôte qui con- 
tinua ensuite son histoire. Le nombre de ses 
auditeurs éloit alors considérablement aug- 
menté. Edith , au comble de la joie , ayant 
donné dans le château les ordres que reudoit 
nécessaires la réapparition de son fils, ctoit 
venue rejoindre le mort vivant dans le salon 
destiné aux étrangers, et elle y avoit été sui- 
vie par tous ceux qui avoient pu y trouver 
place, tandis que la foule pressée sur 1 esca- 
lier recevôit de ceux qui étoient le plus près 
de la porte une édition fautive de cette his- 
toire , qui passant de bouche on bouche , et 
se chargeant à chaque marche de nouveaux 
détails exagérés , arriva dans la cour tout-à- 
fait méconnoissable. 

Ma chaîne s’étant rompue près du mur f 

continua Albelstane, f en traînai le bout après 
moi , en montant l’escalier aussi lestement 
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que pouvoit le faire un homme affaibli par 
trois joui s de jeune au pain et à l’eau , et 
j’arrivai dams une chambre où je trouvai le 
digne sacristain attablé avec un gros h-ère , 
en froc est en capuchon , à larges épaules , 
un peu plus qu’entre deux vins , et qui i*es- 
sembloit plutôt à un brigand qu’à un moine. 
Le linceul que j’avois gardé et le bruit des 
chaînes qui me formoient une espèce de 
queue , me firent.sans douteparoître comme 
un habitant de l’autre monde , car le frère 
étranger me regarda, la bouche et les yeux 
ouverts, en faisant un signe de croix. Mais 
quand il me vit renverser le sacristain d’on 
grand coup de poing, il m’allongea un coup 
d’un gros bâton noueux qui étoit près de lui. 

— C’ étoit notre frère Tuck , dit Richard à 
Ivanhoe; notre joyeux ermite. 

- Que ce soit le diable ou un moine, 
peu m’importe! Heureusement il manqua 
son coup. Je me jetai sur son bâton , mais il 
ne jugea pas à propos de m’en disputer la 
possession, et monta les escaliers quatre à 
quatre , sans doute pour sortir du couvent. 
Au lieu de m’amuser à le poursuivre, je 
m’emparai d’un trousseau de clefs que le 
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sacristain portoit à son côté, et en ayant 
trouvé une qui ouvroit le cadenas de ma 
chaîne, je me hâtai de m’en débarrasse». J’a- 
vois quelque envie de briser le crâne du co- 
quin avec le bâton de son compagnon de 
table, mais le souvenir delà tranche de pâté 
et du flacon de vin dont il m’avoit gratifié, 
me toucha le cœur et lui sauva la vie. Je bus 
à la hâte quelques verres de vin , et le lais- 
sant étendu sur le plancher, je courus a l’é- 
curie où je trouvai mon palefroi que le scé- 
lérat d’abbé destinoit sans doute à l’honneur 
de lui servir de monture. Je partis sur-le- 
champ et pris grand train la 'route de Co~ 
ningsburgh, chacun prenant la fuite à mon 
aspect, et me regardant comme un spectre, 
car, craignapt d’être reconnu et de retomber 
entre les mains de ces chiens de moines, je 
m’étois soigneusement enveloppé de mon 
linceul. Enfin, je crois que jê n’aurois pas 
pu entrer dans mon propre château, si l’on 
ne m’avoit pris pour le compagnon d’un 
jongleur qui cherche à égaver les gens as- 
semblés pour pleurer à mes funérailles, et si 
l’on n’eût cm que le costume que je portois 
étoit nécessaire pour jouer un rôle dans une 
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de ses farees. Enfin , je parvins à m’introduire 
ici presque furtivement, et avant de vous 
chercher, mon noble ami, dit-il à Ce d rie , 
je n’ai pris que -le temps d’embrasser ma 
mère et de manger un morceau. 

— Et vous m’avez trouvé, dît Cédric , 
prêt à reprendre nos glorieux projets, prêt 
à tout oser pour l’honneur et la liberté. Dès 
demain il faut travailler à délivrer d’escla- 
vage la race saxonne. 

— Ne me parlez de délivrer personne , c’est 
bien assez que je me sois délivré moi- même. 
Mon glorieux projet à moi , c’est de punir 
ce coquin d’abbé. Je le ferai pendre au haut 
de la tour de Coningsburgh, en froc et en 
capuchon , et s’il est trop gros pour passer 
par l’escalier, je le ferai hisser en dehors à 
l’aide d’une corde et d’une poulie. 

— Mais, mon fils, dit Edith , faites atten- 
tion à son saint caractère. 

— Mais, ma mère, répondit Athèlstane, 
faites attention à mes trois jours de jeune. 
Ils périront tous jusqu’au dernier. Fronde- 
bœuf n’avoit pas si bien mérité d’être brûlé 
tout vivant. Il tenoit bonne table pour ses 




Digitized by Google 



ivanhoe. ao5 

prisonniers; seulement son cuisinier mettoit* 
trop d’ail dans ses ragoûts. Mais ces Hypo- 
crites, ces ingrats, ces coquins qui m’avoient 
si souvent cajolé à ma table....! du pain et 
de l’eau ! Par l’àme d’Hengist, ils périront ! 

' — Mais le pape , mon noble ami, dit Cé- 
dric 

— Mais le diable , mon noble ami , ré- 
pliqua Àthelstane, je vous dis qu’ils péri- 
ront, et l’on n’en parlera plus. Quand ce 
seroieut les meilleurs moines du monde, le 
monde n’en ira pas moins bien sans eux. 

— Fi, noble Athelstane, dit Çédric, ou- 
bliez ces misérables quand une si belle car- 
rière de gloire s’ouvre devant vous, et pro- 
fitez de l’occasion qui a rassemblé ici tous 
les principaux chefs saxons. Dites à ce prince 
normand, à Richard d’Anjou, que, tout 
Cœur-de-Lion qu’il est, il ne conservera pas 
la couronne d’Alfred sans qu’on la lui dis- 
pute, quand il existe un descendant mâle du 
saint roi-confesseur. 

„ % *- . » 

— Quoi! s’écria Athelstane x ce chevalier 
est-il le noble roi Richard? 

— Richard Plantagenet, dit Cédric : mai* 
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je n’ai pas besoin de vous dire qu’il S’est 
rendu ici librement et avec confiance, et que 
par conséquent nous ne devons ni lui faire 
injure ni le retenir prisonnier. Vous savez ce 
que vous devez à votre bote. 

— Oui, par ma foi , dit Athelstane, et je 
sais aussi ce que je dois à mon roi : et me 
voici, ajouta-t-il en fléchissant un genou de- 
vant Richard, prêt à lui rendre foi et hom-' 
- mage. . 

— Mon fils, s’écria Edith , pense au sang 
royal qui coule dans tes veines ! 

— Prince dégénéré, dit Ccdric, pense à 
la liberté de l’Angleterre! 

— Ma mère et mon ami, répondit Althel- 
staue en se relevant, trêve d’exhortations. Le 
pain et l’eau dans un cachot nourrissent mal 
l’ambition. Je sors du tombeau plus sage 
que je n’y étois entré. La moitié de ces folies 
m’étoient soufflées dans l’oreille par ce co- 
quin d’abbé Wolfram, et vous pouvez juger 
si c’est un conseiller à écouter. Depuis qu’on 
m’a mis ces billevesées dans la tête, on m’a 
fait courir de château en château , par voies 
et par chemins, et je n’y ai gagné que de la 
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fàtigtio, des coups, des indigestions, des em- 
prisonneraens, et trois jours d’abstinence , et 
tout cela pour des projets qni ue tendoient 
à rien moins qu’à faire périr quelques milliers 
d’hommes qui mangent en ce môment leur 
souper bien tranquillement. J’y renonce à 
jamais. Je ne veux être roi que dans mes do- 
maines, et mon premier acte de souveraineté 
sera de faire pendre ce scélérat d’abbé. 

— Et ma pupille Rowena, jespère que 
vous n’avez pas intention de l’abandonner? 

— Soyons de bonne foi, mon bon père 
Cédric , et soyez raisonnable. Lady Rowena 
aime mieux le petit doigt du gant de votre 
fils Ivanhoe que toute ma personne. La voilà 
pour me contredire. Ne rougissez-pas, ma 
belle parente : il n’y a pas de honte à préfé- 
rer un chevalier courtisan à un franklin 
campagnard. Mais ne riez pas non plus, Ro- 
wena, un linceul et un visage maigri par le 
jeûne ne doivent pas inspirer la gaieté. Au 
surplus , si vous voulez rire , je vais vous en 
donner un meilleur sujet. Donnez-moi votre 
main , ou pour mieux dire , prêtez-la-moi , 
car je ne vous la demande qu’à titre d’amitiéi 
Bien! maintenant, Wiifrid, approchez : je 
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renonce en votre faveur eh bien ! où 

est Wilfiid? à moins cjue je n’aie la ber- 
lne, par suite du jeûne auquel j’ai été con- 
damné , je jurerois qu’il étoit là il n’y a qu’un 
instant. 

On le chercha, on l’appela partout* mais 
inutilement ; il avoit disparu. On apprit pour- 
tant qu’un juif avoit demandé à lui parler, 
et qu’après une très-courte conférence avec 
lui, Ivanlioe étoit monté à cheval, suivi de 
Gurth, et avoit quitté le château. 

— Belle Rowena, dit Athelstane, si je 
pouvois croire que le brusque départ d’I- 
vanhoe ne fût pas occasionné par les plus 
puissans motifs, je reprendrois moi-mème les 
droits 

• „ . ' * - * i V 

* Mais comme il avoit lâché sa main en ap- 
prenant la disparition d’Ivanhoe, Rowena, 
qui trouvoit sa situation extrêmement em- 
barrassante, avoit saisi cette occasion pour 
sortir de l’appartement. 

— Certainement, dit Atlielstane, on a rai- 
son de dire que de tous lesanimaux, la femme 
est l’être à qui il faut moins se fier; j’en 
excepte pourtant les abbés et les moines. Je 
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veux être un païen si je ne m’attendois pas 
qu’elle me remercieroit, qu’elle m’embrasse- 
roit même. Il faut que ce maudit linceul 
soit ensorcelé; tout le monde semble me 
fuir! Noble roi Richard , c’est donc à vous 
que je m’adresse, vous offrant de nouveau la 
foi et l’hommage que comme votre fidèle su- 
jet 

Mais le roi Richard avoit aussi disparu , et 
personne ne savoit oii il étoit allé. Enfin on 
apprit de Wamba qu’il étoit descendu dans 
la cour, avoit appelé le juif qui avoit parlé 
à Ivanhoe , et qu’aprèsdeux minutes d’entre- 
tien , il avoit pris son cheval , avoit forcé le 
juif à monter sur un autre, et étoit parti 
avec lui, dit Wamba , d’un train qui faiaoit 
qu’il ne donneroit pas un sou des os du vieux 
juif. 

— .Sur mon âme, s’écria Athelstane, il est 
évident que Zernebock a pris possession de 
mon château pendant mon absence ! Je re- 
viens couvert d’un linceul, gage de la vic- 
toire que j’ai remportée sur le tombeau, et 
tous ceux à qui j’adresse la parole, semblent 
s’évanouir en entendant le son de ma voix. 
Je n’ose plus parler à personne. Je me con- 
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tente donc d’inviter ceux, de mes amis qui ne 
sont pas encore disparus, à me suivre dâns 
la salle du banquet. J’espère qn’il sera digne 
d’avoir été préparé pour les funérailles d’un 
noble Saxon qui en mangera volontiers sa 
part. Mais dépêchons-nous, car qui sait si le 
diable n’emporteroit pas aussi le souper? 
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CHAPITRE IX. 


il Que les forfaits nombreux dont Mowbray fut coupable 
w » Chargent son palefroi d'un poids insupportable , 

i> Et que d'un tel fardeau ce coursier révolte' 

» Hcnvcr.se dans l’aréne un monstre détesté ! » 

SHsxBsrriRF. 


Il faut maintenant que nos lecteurs se 
transportent de nouveau à Ternplestowe, 
ou pour mieux dire , qu’ils se rendent sur 
le champ de Saint-Georges qui dépendoit de 
Cette commanderie et qui en étoît situé à peu 
de distance. C’est là que de voit avoir lieu le 
Combat judiciaire qui allbit décider du sort 
de l’infortunée Rébecca , s’il se préserrtoit un 
champion pour prendre sa défense , ét Fiii- 
stant fatal en étoit arrivé. Tous les environs 
étoient en mouvement , et de toutes parts ou 
accouroit à' ce spectacle , comme s’il eût été 
question d’une fête ou d’une partie de plaisir. 
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Au surplus, quoiqu’on fût alors habitué à 
voir de vaillans chevaliers périr par les mains 
les uns des autres, soit dans des rencoutres, 
soit dans des tournois , l’espèce de plaisir 
inhumain que l’homme trouve à repaître ses 
yeux descènes sanglantes, n’est pas un repro- 
che particulier à faire à ces siècles d’igno- 
rance, puisque, même de nos jours, dans 
un temps où l’on connaît mieux les lois de 
la morale et les droits de l’humanité, un 
combat de boxeurs , une assemblée de réfor- 
mateurs radicaux, ou une exécution, rassem- 
blent une foule de spectateurs qui , sans 
prendre aucun intérêt à l’événement en lui- 
même, y vont uniquement pour voir com- 
ment les choses se passeront. 

Une multitude considérable de peuple 
étoit stationnée dans le voisinage de la porte 
de la commanderie , pour en voir sortir le 
çorlége, et une foule encore plus grande 
étoit i éunie près du champ de Saint-Georges 
où devoit se passer cette sanglante tragédie. 
C’étoit une grande pièce de terre, formant 
un parallélogramme , qu’on avoit nivelée 
avec soiu , et qui servoit aux exercices mili- 
taires des Templiers , comme on l’a déjà dit» 
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Elle étoit entourée de palissades, et comme 
ces chevaliers n’étoient pas fâchés d’avoir des- 
spectateurs de leurs faits d’armes, ils avoient 
fait construire tout autour de vastes galeries 
en amphithéâtre qui pouvoient contenir un 
nombre immense de curieux. 

A l’extrémité de cette enceinte, du côté 
de lYst, on avoit placé un trône pour le 
grand-maître et des sièges pour les comman- 
deurs et les chevaliers. Au-dessus du trône 
flottoit l’étendard sacré nommé le Beau- 
séant y qui étoit l’enseigne de l’ordre , comme 
son nom en étoit le cri de ralliement. 

A l’autre extrémité s’élevoit un bûcher, 
au milieu duquel on voyoitun poteau auquel 
étoit suspendues des chaînes en fer pour y 
attacher la victime qu’on devoit immoler. 
Debout , près du bûcher , étoient quatre 
esclaves noirs dont la couleur et les traits 
africains, alors presque inconnus en Angle- 
terre , frappoient de terreur la populace qui 
sembloit les regarder comme des démons 
prêts à rentrer dans leur élément. Ces quatre 
hommes restoient dans un état d’iramobili'é 
parfaite, si ce u’est quand un cinquième, de 
même couleur , qui par oissoit leur chef, leur 
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donnoit quelques ordres pour l 7 ar rangement 
du bois qui servoit à la construction du 
bûcher. Ils ne jetoient pas les yeux sur le 
peuple qui les entouroit, ils ne sembloient 
pas songer qu’ils eussent des spectateurs, et 
ils ne pensoient qu’à s’acquitter de leur horri- 
ble devoir. Quand ils se parloient les uns aux 
autres, qu’ils ouvroient leurs grosses lèvres , 
et faisoient voir leurs dents étincelantes de 
blancheur , comme s’ils avoient souri d’avance 
à l’idée delà tragédie dans laquelle ils alloient 
jouer un rôle , les paysans effrayés pouvoient 
à peine s’empêcher de croire que ces hommes 
extraordinaires ne fussent les esprits infer- 
naux avec lesquels avoit eu commerce la sor- 
cière qu’on alloit voir paraître , et qui 9e dis- 
posoient à commencer son châtiment dans 
l’autre monde, aussitôt qu’elle auroit subi 
celui qui l’attendoit dans celui-ci. Le pou- 
voir du diable étoit le sujet générai de toutes 
les conversations , et il n’auroit pu raisonna- 
blement se plaindre qu’on lui en attribuât 
trop peu. 

— Père Dennet , dit un jeune paysan à un 
autre plus avancé en âge , n’avez - vous pas 
entendu dire que le diable a emporté , en 
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corps el én âme , le grand thane saxon , 
Athelstarte de Coningsburgh ? ' • « 

— Oui , oui f répondit Dcnnet ; mais , 
par la grâce de Dieu et de saint Dunstan , il a 
été obligé de le rapporter. 

— Que voulez-vous dirë ? leur demanda 
un jeune homme bien découplé , velu d’un 
justaucorps vert brodé en or, et dont ou 
reconnoissoit la profession -en le voyant suivi 
d’un gaillard robuste qui portoit une harpe. 

Ce nouvel interlocuteur sembloit au-dessus 
des ménestrels ambu fan s , car, indépendam- 
ment de fa broderie qui Omoit ses vétemens, 
il portoit au cou une chaîne d’argent à la- 
quelle étoit Suspendue fa clef dont il se se: -' 
voit pour accorder sa harpe. Une plaque 
d’argent étoit attachée à son bras droit; mais, 
au lieu d’y voir 1a devise de quelque baron à 
fa famille duquel il auroit pu appartenir , 
on y lisoit seulement le mot SHEïlwûot» . ’ 

Que voulez-vous dire ? demanda- t-il aux deux 
paysans , en se mêlant à leur conversation : 
je suis venu ici pour y chercher un sujet de 
ballade , mais je ne serois pas Fâché d’en 
trouver deux. 

- *— Il est bien connu , dit Deunet, qub 
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quatre semaines après la mort d’Alhelstane _ 
de Coningsburgh 

— Comment , quatre semaines ! s’écria le 
ménestrel, cela est impossible. Je l’ai vu bien 
portant à la passe d’armes d’Ashby , il n’y a 
que quelques jours/ . • _ - - 

— Cela n’empêche pas qu’il ne soit mort 
ou disparu du monde , dit le jeune paysan , 
car j’ai entendu les moines de Saint-Edmond 
chanter pour lui l’office des morts; il y a eu, 
comme de raison , un superbe festin de fu- 
nérailles au château de Coniugsburgh, et je 
n’aurois pas manqué d’y aller , sans Mabel 
Parkins qui..... 

— Oui, oui, Athelstane est bien mort, dit 
Dennet en secouant la tête , et c’est un grand 
malheur, car voilà l’ancien sang saxon • • • 

— Mais votre histoire , votre histoire ! 
s’écria le ménestrel d’un ton d’impatience. 

— Oui , oui , dites-nous cette histoire , 
dit un gros frère qui se trou voit près d’eux , 
et qui étoit appuyé sur un bâton qui tenoit _ 
le milieu entre un bourdon de pèlerin et une 
massue, et qui probablement servoit dans 
l’occasion pour ces deux usages. Tirez droit 
au but, nous n’avons pas de temps à perdre» 
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— Eh bien , s’il plaît à votre révérence , 
dit Dennet, le sacristain de Saint-Edfnond 
étoit à boire dans sa cellule , avec un ivrogne 
de moine qui 

— Il ne plaît pas à ma révérence qu’il existe 
un animal tel qu’ua moine ivrogne ; et si par 
hasard il s’eu trouvoit , ce ne seroitpasà un 
laïque à en parler ainsi. Apprends à être 
honnête. Tu dois supposer que ce saint 
homme étoit tellement absorbé dans ses 
, méditations , que ses yeux voyoient double 
et que ses jambes chanceloient , exactement 
comme s’il afbit trop bu de vin nouveau. 
Cela peut arriver , je le sais par expérience* 
— Eh bien donc, reprit Dennet, un saint 
homme étoit venu rendre visite au frère sa- 
cristain Ce saint homme est pourtant un 

frère braconnier qui tue la moitié des daims 
qui sont volés dans la forêt; qui aime mieux 
entendre le glouglou d’un flacon que la cloche 
des matines , et qui préfère une tranche de 
jambon à son bréviaire; du reste, bon vivant, 
joyeux compagnon , et ne le cédant à per- 
sonne , dans tout le comté d’York , pour tirer 
de l’arc , jouer du bâton à deux bouts et 
danser une ronde. r 

IV. 10 
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— Cette dernière phrase , Deunet , lui dit 
le ménestrel à demi-voix , t’a sauvé une ou 
deux côtes. 

— Oh ! oh ! je ne crains rien. Je ne suis 
plus jeune , mais j’ai encore bon bras , et 
quand je me^suis battu à Duncaster pour 

— Mais l’histoire , répéta le ménestrel , 
l’histoire ! 

— Eh bien , l’histoire , c’est qu’Alhel- 
stane de Coningsburgh a été enterré à Saint- 
Edmond. 

— C’est un mensonge , s’écÿa le frère , un 
gros mensonge. Je l’ai vu moi-même trans- 
porter à son château de Coningsburgh. 

— Eh bien , si vous savez l’histoire , con- 
tez-la vous - même , dit Dennet d’un ton 
d’humeur. Cependant son compagnon et le 
ménestrel parvinrent, à force d’instauce, à le 
déterminer à la continuer. Ces deux frères, 
qui n’étoient point ivres , dit-il , puisque 
cela déplaît au révérend, avoient passé une 
bonne partie de la journée à boire de l’aile , 
du vin, je ne sais quoi , quand tout à coup 
ils entendirent des gémissemens, un grand 
bruit de chaînes , et ils virent paroître le 
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spectre d’Athelstane, qui leur dit d’une voix 
de tonnerre : Mauvais bergers..... 

. — Cela est faux ! s’écria le frère , il n’a pas 
dit une seule parole. 

— Ali! ah! , frère Tuck, dit le Ménes- 
trel en le tirautà part, tu laisses donc prendre 
le lièvre au gîte? tu t’es vendu toi-même. 

— Je te dis, Ailan-Dale, dit l’ermite de 
Copmanhurst, que j’ai vu, vu de mes propres 
yeux, le spectre d’Athelstane, aussi distinc- 
tement que tu as jamais vu un homme vi- 
vant. Il étoit couvert d’un linceul , ot il ré- 
pandoit une odeur de sépulcre. Un tonneau 
de Malvoisie ne l’effuceroit pas de ma mé- 
moire. 

— A d’autres , frère Tuck , à d’autres. Ce 
n’est pas avec moi qu’il faut t’amuser à plai- 
santer ainsi. 

— Je te dis que je lui ai allongé un coup 
de bâton bien appliqué, bien ajusté, qui 
auroit fendu la tête à un bœuf, et le bâton 
lui a passé à travers le corps comme si c’eût 
été une colonne de fumée. 

— Par saint Hubert, c’est une histoire 
merveilleuse, et je veux en faire une ballade 
sur l’air : Quel malheur pour le pauvre frère. 
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— Tu peux rire tant que tu voudras, mais 
si tu fais une ballade sur ce sujet, je consens 
qu’un esprit ou que le diable lui-même m’em- 
porte si je la chante jamais. Non, non! j’ai 
sur-le-champ formé la résolution de faire 
une bonne œuvre ; et c’est pour cela que je 
viens voir brûler une sorcière. . 

Tandis qu’ils parloient ainsi , la grosse 
cloche de l’église de Saint-Michel de Tern- 
pleslowe, vénérable édifice situé dans un 
hameau à peu de distance de la commande- 
rie, se fit entendre et mit fin à toutes les 
conversations. Ces sous lugubres arrivoient 
lentement à l’oreille , car ce n’étoit que lors- 
que l’écho cessoit de répéter le bruit produit 
par l’airain , qu’onlefi appoit de nouveau. Ce 
signal solennel qui annonçoit le commence- 
ment de la cérémonie, fit tourner tous les 
yeux du côté de la commanderie, pour voir 
le grand-maître , le champion de l’ordre et 
la condamnée. 

Enfin le pont-levis se baissa, les portes 
s’ouvrirent, et l’on vit sortir du château un 
chevalier portant le grand étendard de l’ordre, 
précédé par six trompettes, et suivi par les 
commandeurs et les chevaliers rangés deux 
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à deux. Marchoit ensuite le grand-maître 
monté sur un superbe cheval, mais dont les 
liarnois étoient de la plus grande simplicité; 
Derrière lui étoit Brian de Bois-Gu ilbert, 
armé de pied en cap et suivi de ses deux 
écuyers, portant son épée, sa lance et son 
bouclier. Son visage, cpioique ombragé en 
partie par une grande plume flottant sur son 
casque, annonçoit un sœur en proie aux 
plus violentes passions , et dans lequel l’or- 
gueil combattoit l’irrésolution. Il étoit cou- 
vert d’une pâleur mortelle, suite de plusieurs 
nuits qu’il avoit passées sans fermer l’œil. Ce- 
pendant il condnisoit son coursier avec l’ai- 
sance et la grâce qu’on pouvoit attendre de 
la meilleure lance de l’ordre des Templiers. 
Il avoit l’air fier et imposant; mais en le re- 
gardant avec attention , on voyoit dans ses 
traits sombres une expression qui forçoit à 
en détourner les yeux avec une sorte d’hor- 
reur. 

A ses côtés étoient Conrad de Montfichet 
et Albert de Malvoisin qui remplissaient les 
fonctions de parrains du champion. Ils n’é- 
toiertt point armés et portoient la robe 
Manche de feur ordre» Derrière eux mar - 
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choientles aspirans, suivis d’un cortège nom- 
breux de pages et d’écuyers, tous couverts 
de vêtemens noirs. Enfin une troupe de 
gardes à pied portantla meme livrée laissoient 
apercevoir, au milieu de leurs pertuisanes, 
la malheureuse Rébecca, pâle, mais pleine 
de dignité, timide, mais non abattue, mar- 
chant à pas lents, mais avec fermeté, vers le 
lieu où l’on avoit «déjà fait tous les apprêts 
de son supplice. On l’avoit dépouillée; de 
tous ses ornemens, de crainte qu’il ne s’y 
trouvât quelqu’un de ces amulettes qu’on 
supposoit que Satan donuoit àsessuppôtspour 
les priver du pouvoir de faire des aveux, 
même dans les douleurs de la torture. A ses 
yêtemens orientaux on avoit substitué une 
robe blanche d’étoffe grossière de la forme 
la plus simple; mais on voyoit sur son vi- 
sage un mélange si intéressant de courage et 
de résignation , que même sous cet habille- 
ment, et sans autre parure que ses longues 
tresses de cheveux noirs, elle tiroitdeslaripes 
des yeux de tous les spectateurs, et les cœurs 
les plus endurcis par le fanatisme et la su- 
perstition ne pouvoient s’empêcher de re- 
gretter amèrement que Satan eût fait d’une 
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- créature en apparence si parfaite un vase d’op- 
probre et de perdition. 

La marche étoit fermée par un groupe de 
personnages inférieurs remplissant diverses 
fonctions dans la commanderie, et qui sui- 
voieut la victime dans le plus grand ordre , 
les bras croisés et les yeux fixés en terré. 


Cette procession s’avança lentement vers 
le chjunp clos dont elle fit le tour de droite 
à gauche, après quoi s’arrêtant , le grand- 
maître et toute sa suite, à l’exception du 
champion et de ses deux parrains, mirent 
pied à terre , et remirent leurs chevaux à 
leurs écuyers qui les gardèrent à l’extérieur 
de la lice. 

L’infortunée Rébecca fut conduite vers 
une chaise peinte en noir placée à côté du 
bûcher. Au premier coup d’œil qu’elle jeta 
sur les apprêts effrayans du supplice horrible 
qui lui étoit destiné , on la vit tressaillir et 
fermer les yeux , priant sans doute à voix 
basse, car elle remuoit les lèvres quoique 
aucun son ne sortît de sa bouche. Au bout 
d’une minute , elle ouvrit les yeux , les fixa 
sur le bûcher, comme pour se familiariser 
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avec le dçstin qui l’attendoit , et finit par en 
détourner ses regards. 

Cependant le grand-maître s’éloit assis sui* 
son trône j et quand tous ses chevaliers se 
forent places à ses côtés ou derrière lui, selon 
leur rang, le son des trompettes annonça 
l’ouverture de la séance. Malvoisin alors , 
comme parrain du champion , s’avança vers 
le grand-maître et déposa à ses pieds le gage 
du combat, c’est-à-dire le gant de la juive. 

— Valeureux seigneur, et révérend père* 
lui dit-il , voici Brian de Bois-Guilbert, che- 
valier de l’ordre du Temple, qui en déposant 
à vos pieds , par mes mains , le gage du com- 
bat, déclare qu’il est prêt à faire son devoir, 
en soutenant envers et contre tous, la lance 
à la main, que cette fille juive, nommée 
Rébecca , a été justement condamnée par le 
chapitre du saint ordre du Temple de Sion, 
à périr comme sorcière. Il est prêt, dis-je, 
à combattre honorablement et en brave 
chevalier, si tel est le bon plaisir de votre 
révérence. 

— Le chevalier, dit le grand-maître, a-t-il 
prêté serment que la querelle est juste et 
honorable? faites apporter le crucifix. 
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— Ténérable grand-maître , se hâta (Je 
répondre Malvoisin , le chevalier notte frère 
a déjà, prêté serment entre mes mains de la 
justice de sa cause , et vous penserez sans 
doute qu’il ne doit pas le réitérer dans celte 
assemblée, puisque son adversaire est une 
infidèle et ne peut être admise à le prêter à 
son tour. 

Lucas de Beaumanoir se rendit à cette 
observation , à la grande satisfaction de Mal- 
voisin qui avoit prévu qu’il seroit difficile et 
peut-être impossible de déterminer Bois- 
Guilbert à prêter un pareil serment en face 
de cette assemblée , et qui avoit imaginé ce 
subterfuge pour lui en éviter la nécessité. 

Le grand-maître ayant déclaré que la for- . 
malité du serment avoit été suffisamment 
remplie , ordonna à un héraut d’armes de 
faire son devoir. Les trompettes sonnèrent 
de nouveau , et le héraut s’avançant au milieu 
de la lice, s’écria à haute voix: — Oyez! oyez! 
oyez ! voici le chevalier Brian de Bois-Guil- 
bert , prêt à combattre à outrance , à la lance 
et à l’épée , tout chevalier de noble sang qui 
voudra prendre la cause de la juive Rébecca, 
et à qui l’appel au jugement de Dieu a été 
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accordé , auquel chevalier le valeureux et 
révérend grand-maître ici présent accordera 
un juste partage du soleil et du vent, et tout 
ce qui peut assurer l’égalité des armes. Les 
trompettes sonnèrent une seconde fois , et 
un profond silence régna pendant quelques 
minutes. 

— Nul champion ne se présente pour l’ap- 
pelante, dit Beaumanoir : héraut, allez lui 
demander si elle attend quelqu’un pour 
prendre sa défense. Le héraut s’avança vers 
la chaise sur laquelle étoit assise Rébecca , et 
Bois-Guilbert , en dépit de tout ce que 
purent lui dire Malvoisin et Montfichet, mit 
son cheval au galop, et arriva près de la- 
jeune juive en même temps que le héraut 
d’armes. 

— Cela est-il régulier? demanda Mal voisin 
au grand-maître. Cela est-il conforme aux 
lois du combat? 

Oui , Malvoisin , répondit Beaumanoir. 
Dans un appel au jugement de Dieu, on ne 
’ doit point empêcher les parties d’avoir en- 
semble des communications qui peuvent 
tendre à la manifestation de la vérité. 

Cependant le héraut s’adressa à Rébecca en 
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ces termes: — Juive, l’honorable et révérend 
grand-maître demande si tu es prête à four- 
nir un champion pour soutenir ta cause , ou 
si tu te reconnois justement et légalement 
condamnée à la mort. 

— Dites au grand-maître , répondit Rc- 
becca , que je déclare que je suis innocente , 
injustement condamnée, et que je ne veux 
pas me rendre moi-même coupable de ma 
mort. Je lui demande donc tel délai que ses 
lois permettent de 'm’accorder, pourvoir si 
Dieu, pour qui le temps n’est rien , ne me 
suscitera pas un libérateur • après quoi que 
sa volonté s’accomplisse. 

Le héraut alla porter cctle réponse au 
grand-maître. 

— À Dieu ne plaise , dit Beaumanoir , que 
personne, fût-il juif ou païen, ait à m’ac- 
cuser d’injustice. Jusqu’à ce que l’ombre 
passe de l’ouest à l’est , nous attendrons pour 
voir s’il se présentera un champion pour cette 
femme. Passé ce délai , qu’elle se prépare à 
la mort. 

Le héraut retourna porter la réponse du 

grand-maître à Rébecca , qui inclina la tête 

d’un air de soumission , et leva les veux ve: &. 

• « 
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le ciel , les bras croisés sur sa poitrine , comme 
pour en implorer le secours (pi’elle ne pou- 
yoit guères plus se promettre des hommes. 
En ce moment la voix de Bois - Guilbert 
frappa son oreille , et quoiqu’il parlât très- 
bas , elle fit sur elle plus d’impression que 
tout ce que le héraut venoit de lui dire.. 

• — Rébecca , dit le Templier , m’entends- 
tu ? 

— Je n’ai pas d’oreilles pour toi , homme 
cruel , cœur de rocher. 

— Tu m’entends cependant , et le son de 
ma voix m’épouvante moi-même. Je sais à 
peine où nous sommes , et pourquoi nous 
nous y trouvons. Cecliamp clos, cette chaise 
funèbre , ce fatal bûcher ! Oui r je sais ce que 
tout cela signifie, mais il me semble que 
c’est un rêve , une vision effrayante qui abuse 
mes sens, et je ne puis me convaincre de leur 
réalité. „ * , 

— Mon esprit et mes sens sont également 
convaincus, répliqua Rébecca. Us me disent 
que ce bûcher est destiné à consumer mes 
dépouilles mortelles , et à conduire mon 
âme par un chemin pénible , mais court , k 
une glorieuse éternité. 
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— Songes frivoles, Rébecca, vaines espé-r 
rances , que vos saddueéens plus sages re- 
jettent eux-mêmes. Ecoute-moi , continua- 
t-il , d’un ton plus animé : ta vie est encore 
entre tes mains^ en dépit de ces misérables 
fanatiques. Monte en croupe sur mon cour- 
sier , sur Zamor qui ne m’a jamais manqué 
au besoin , que j’ai conquis en coml>at sin- 
gulier sur Je sultan de Trébisonde, qu’aucun 
cheval ne peut suivre à la course ; monte 
derrière moi , te dis-je , et en peu d’instans 
nous serons à l’abri de toute poursuite. Un 
nouveau monde de plaisir pour toi , de gloire 
pour moi , s’ouvrira devant nous. Qu’ils pro- / 
noncentleur sentence, je la méprise. Qu’ils 
effacent le nom de Bois Guilbert de la liste 
de leurs esclaves , je saurai l’inscrire sur celle 
des héros. Je laverai dans le sang la tache 
qu’ils oseront faire à mon écusson. 

— Retire toi , tentateur ! je inonterois dix 
fois sur le bûcher , plutôt que de faire un 
seul pas pour te suivre. Entouré de toutes 
parts d’ennemis , je te regarde commele plus 
cruel et le plus acharné. Retire-toi , au nom 
du Dieu vivant ! 

Albert de Malvoisin , impatient et alarmé 
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de la durée de celte conférence , arriva pi cs 
d’eux en ce moment , dans le desseiu de l’in- 
terrompre. 

— A-t-elle avoué son crime ? demanda- 
t-il à Bois-Guilbert, ou est-elle résolue à 
toujours le nier ? 

— Oui, elle est résolue, répondit Bois- 
Gui]! Vert avec un sourire amer. 

— Allons, mon noble frère , revenez à 
votre place attendre l’événement. Le soleil 
commence à s’avancer vers le couchant. Ve- 
nez, brave Bois-Guilbert , espoir de notre 
ordre et bientôt son chef. 

Tout en cherchant ainsi à le flatter il mit 
la main sur la bride du cheval de Bois-Guil- 
bert, comme pour le reconduire à sa place. 

— Misérable ! s’écria Bois-Guilbert avec 
fureur , oses-tu bien porter la main sur les 
rênes de mon cheval ? Et le repoussant avec 
indignation, il alla reprendre la place qui 
lui avoit été assignée. 

— Il ne manque pas de chaleur, dit Mai- 
voisin à Montfichet, si elle étoit bien diri- 
gée. Mais c’est comme le feu grégeois , il 
brûle tout ce qu’il touche. 
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On étoit assemblé depuis deux heures , et 
nul champion ne s’étoit présenté. 

— Il y a de bonnes raisons pour cela , dit 
le frère Tuck à un de ses voisins, c’est qu’elle 
est juive. Cependant, de par saint Dunstan, 
il est dur de voir périr une si jeune et si belle 
créature , sans que personne prenne sa dé- 
fense. Quand elle seroit dix fois sorcière, si 
elle étoit seulement un peu chrétienne, ce 
bâton sonneroit de belles matines sur le 
casque d’airain de ce fier Templier avant 
qu’il pût s’applaudir de sa victoire. 

Cependant l’opinion générale étoit que 
personne ne voudi oit embrasser la défense 
d’une juive condamnée comme sorcière, et 
les commandeurs, voisins du grand-maître, 
coinmençoient * à l’instigation de Malvoisin , 
à lui représenter qu’il étoit temps de déclarer 
que Rébecca n’avoit pas racheté son gage. 
Mais dans ce moment on vit dans la plaine 
un chevalier accourant à toute bride, et 
s’avançant vers le champ clos. L’air retentit 
de cris . Un champion ! un champion ! Et, 
en dépit des préjugés et des préventions de 
la multitude, il fut accueilli par des accla- 
mations unanimes, quand il entra dans la 
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lice. Mais le second coup d’œil détruisit l’es- 
poir que son arrivée avoit fait naître. Son 
clieval, couvert de sueur, sembloit épuisé 
de fatigue, et le cavalier, quoiqu’il se pré- 
sentât avec un air de confiance et d’intré- 
pidité, paroissoit avoir à peine la force de 
se soutenir sur sa selle. 

Un héraut d’armes s’étant avancé vers lui 
pour lui demander son rang, son nom, et 
le dessein qui l’amenoit : — Je suis noble et 
chevalier, lui répondit-il avec fierté, je \iens 
ici pour soutenir par la lance et l’épée la 
cause de Rébecea , fille d’isaac d’York ; pour 
faire déclarer injuste et illégale la sentence 
rendue contre elle, et pour défier sir Brian 
de Bois-Guilbert au combat à outrance, 
comme traître, meurtrier et menteur, ainsi 
que je le prouverai , les armes à la main , à 
l’aide de Dieu, de Notre-Dame et de mon- 
seigneur saint Georges, le brave chevalier. 

— 11 faut d’abord , dit Malvoisin d’un ton 
d’humeur , que cet étranger prouve qu’il est 
chevalier et de noble lignage. Le saint ordre 
du Temple ne permet pas à ses champions 
de combattre des inconnus, des hommes 
sans nom. 
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— Albert de Malvoisinj répondit le che- 
valier en levant la visière de son casque , 
mon nom est mieux connu , mon lignage est 
plus pur que le tien. Je suis Wilfrid d’I— 
vanhoe. 

— Je ne te combattrai point , s’écria Bois- 
Guilbert d’une voix altérée ; va faire guérir 
tes blessures, munis-toi d’un meilleur che- 
val , et peut-être alors daignerai- je consentir 
à te châtier de tes bravades. 

— Orgueilleux Templier, répondit Ivan- 
hoe , as- tu donc oublié que tu as déjà deux 
fois succombé sous cette lance ? Souviens-loi 
du tournoi d’Acre et de la passe d’armes 
d’Ashby! Souviens toi du défi que tu m’as' 
porté dans le château de Rotherwood , des 
gages de bataille que nous avons déposés, 
toi ta chaîne d’or, moi mon reliquaire ; et 
vois si tu pourras recouvrer l’honneur que 
tu as perdu. Par ce reliquaire, Templier, 
par la sainte relique qu’il contient , si tu ne 
consens à me combattre) à l’instant, je te 
proclamerai comme un lâche dans toutes les 
cours de l’Europe et dans toutes les com- 
manderies de ton ordre. 

Bois-Guilbert se tourna d’abord vers Ré- 
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becca d’un air irrésolu. Se h appant ensuite 
■violemment le front avec le poing , il s’écria 
d’une voix entrecoupée, et comme s’il eût — 
été suffoqué par la rage : — Chien de Saxon ! 
oui, je te combattrai 'i Prends ta lance! Pré- 
pare-toi à la mort ! 

— Le grand maître m’octroie- t-il le com- 
bat, demanda lvanhoe. 

— Je ne puis vous le refuser , répondit 
Beaumauoir , si celte jeune fille vous accepte 
pour champion. Je voudrois pourtant que 
vous fussiez plus en état de combattre ; je 
désire agir honorablement etn ers vous, quoi- 
que vous vous soyez toujours montré ennemi 
de mon ordre. 

— Je demande le combat à l’instant , ré- 
pondit lvanhoe. C’est le jugement de Dieu 

je mets en lui toute ma confiance Ré^ 

becca , ajouta-t-il , en s’approchant d’elle , 
m’aeccptez-vous pour votre champion ? 

— ,0m , s’écria-t-elle, avec une émotion 
que la crainte de la mort n’auroit pu pro- 
duire en elle, oui, je vous accepte , comme 
le champion que le Ciel m’a envoyé !.. Mais , 
non , non ! vos blessures ne peuvent être 
guéries : n’attaquez pas cet homme saDgui- 
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naire Faut-il que mon fatal destin vous * 

entraîne ! 

Mais lvanlioe ne l’entendoit plus. Il étoit 
étoit déjà à son poste dans la lice, avoit pris 
sa lance des mains de Gurth , et avoit fermé 
la visière de son casque. Bois-Guilbert en fit 
autant ; mais lorsqu’il ferma sa visière , son 
écuyer remarqua que son visage, qui pen- 
dant tonte la matinée avoit été couvert 
d’une pâleur mortelle , s’étoit chargé du - 
pourpre le plus foncé, comme si tout le sang 
de son corps y eût reflué. 

Le héraut , voyant les deux champions 
en place , leva la voix et répéta trois fois : 

— Faites votre devoir , preux chevaliers. U 
défendit ensuite que qui que c*e fût , sous 
peine de mort , ne troublât les combattons 
par un cri , par un mot ou par un geste ; 
après quoi il se retira à l’extrémité de la 
lice. Le grand-maître , qui tenoit en main le 
gage de bataille, le gant de Ilébecca , le 
jeta alors dans l’arène , et prononça le signai 
fatal , en disant : — Laisser aller. 

Les trompettes sonnèrent, et les chevaliers 
s’élancèrent l’un contre l’autre. Le cheval 
épuisé d’Ivanhoe et son maître , qui étoit 
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encore loin d’avoir recouvré ses forces , ne 
purent résister au clioc de lu lance i edou table 
du Templier, et roulèrent tous deux sur la 
poussière. Chacun s’attendoit à cet événe- 
ment; niais, ce qui surpi il tout le monde, 
ce fut de voir Bois-Guilbert , dont le bou- 
clier ne paroi ssoit avoir été que foiblement 
touché par la lance de son adversaire , tom- 
ber de cheval au même instî^t. 

Ivanhoe se releva sur-le-champ et mitl’épée 
à la main; mais son antagoniste n’en fit pas 
autant. "Wilfrid , lui plaçant un pied sur la 
poitrine , et lui appuyant sur la gorge la 
pointe de son épée, lui cria de se recon- 
noître vaincu , s’il ne vouloit recevoir le 
coup de la mort. Bois-Guilbert ne répondit 
point. 

— Epargnez-le , sire chevalier , s’écria le 
grand-maître , aecordez-lui le temps du re- 
pentir ; ne faites point périr à la fois son 
corps et son âme ; nous le déclarons vaiucu . 

11 s’avança dans le champ clos , et donna 
ordre qu’on détachât le casque du Templier. 
Ses yeux étoient ouverts, mais fixes et éteints; 
le sang lui sortoit parle nez et par la bouche; 
il n’exisloit plus. La lance de son ennemi ne 
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lui avoit pas donné la mort, il périssoit vic- 
time de la violence de ses passions. 

— C’est véritablement le jugement de 
Dieu ! dit le grand-maitre en levant les yeux 
vers le ciel. Fiat voluntas tua ! 





( 
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CHAPITRE X. 


« C’est donc fini ; comme une histoire 
« Qu’une grand’mèrc , en ses vieux ans, 
» Vient de chercher dans sa mémoire , 

» Pour la conter à scs enfans. » 
Wjjesteb. 


Apbès le premier moment de surprise , 
Ivanhoe demanda au grand-maître, comme 
juge du champ clos, s’il avoit fait son devoir 
en chevalier loyal et courtois. 

— Je n’ai nul reproche à vous faire , ré- 
pondit le grand-maître : je déclare la jeune 
fille innocente de l’accusation portée contre 
elle , et elle est libre de se retirer. Les armes 
et le corps du chevalier décédé sont à la 
disposition du vainqueur. 

— Je ne veux point de ses dépouilles, ré- 
pondit \\ ilhid, et je ne veux pas déshonorer 
son corps, il a combattu pour la chrétienté 
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dans Ta Palestine. C’est la main de Dieu , et 
non le bras d’un homme qui l’a frappé au- 
jourd’hui. Mais, qu’on luifassedes funérailles- 
sans pompe, comme cela doit être à l’égard 
d’un cheWier mort pour une querelle in- 
juste Quant à cette jeune fille 

Il fut interrompu parle bruit d’une troupe 
nombreuse de cavaliers , qui entroient en ce 
moment dans la lice. Il se retourna, et re- 
connut à leur tête le roi Richard , toujours- 
couvert de son armure noire , suivi d’un 
nombreux détachement d’hommes d’armes , 
et de plusieurs chevaliers armés de toutes 
pièces. 

— J’arrive trop tard) dit-il en regardant 
autour de lui. C’otoit à moi qu’il appartenoit 
de punir Bois-Guilbert, je me l étois réservé.. - 
À quoi avez- vous pensé, Wilfrid, en entre- 
prenant une telle aventure, quand vous êtes, 
à peine en état de soutenir le poids de vos 


armes 


— - Le Ciel, répondit Ivanhoe, s’est chargé 
de la punition de cet homme superbe, il ne 
méritoit pas le trépas glorieux que vous lui 
destiniez. 

— Que la paix soit avec lui , si la chose est* 
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possible, dit Richard en jetant un regard sur 
son corps étendu dans l’arène. C’étoit un 
Taillant chevalier , et il est mort en brave , 
couvert de ses armes... Mais,, nous n’avons 
pas de temps à perdre... Bohun,^ites votre 
devoir. 

Un des chevaliers qui étoienl a la suite du 
roi , sortit des rangs , et s’avançant vers le 
commandeur Malvoisin : — Albert de Mal- 
voisin, lui dit -il , en lui frappant sur l’é- 
paule , je vous arrête comme coupable de 
haute trahison. 

Le grand-maître étoit jusque-là resté muet 
d’étonnement en voyant cette troupe nom- 
breuse d’hommes armés entrer dans la lice ; 
m*is alors il recouvra la parole. 

— Quel est l’audacieux , s’écria-t-il , qui 
ose arrêter un chevalier du Temple de Sion, 
„ dans l’enceinte de sa propre commanderie , 
et en présence du grand-maître ? Qui peut se 
permettre un tel outrage? 

— Moi , répondit le chevalier , moi , Henri 
Bohun , comte d’Essex, grand-connétable 
d’Angleterre. 

— Et il arrête Malvoisin , dit le roi en 
levant la visière de son tasque, par l’ordre de 
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Richard Plantageuet, ici présent Conrad 

Montfichet , il est heureux pour toi que tu 

ne sois pas né mon sujet Quant a toi , 

Malvoisin , prépare-toi à mourir avec ton 
frère Philippe , avant que huit jours se soient 
écoulés. 

— Je résisterai à cette sentence , s’écria le 
grand-maître. 

— Vous ne le pouvez point, orgueilleux 
Templier , répondit le roi : jetez les yeux sur 
Templestowe, vous verrez déjà flotter sur ses 
tours l’étendard royal d’Angleterre , au lieu 
de la bannière de votre ordre. Soyez pru- 
dent , Beaumanoir , et ne songez pas à une 
résistance inutile. Songez que votre bras est 
dans la gueule du lion; 

— J’en appellerai à Rome; je vous y citerai 
comme coupable d’usurpation sur les im-, 
munités et privilèges de notre ordre. 

. — J’y consens , mais quant à présent , 
pour l’amour de vous-même , ne me parlez 
pas davantage d’usurpation. Levez votre 
séance, et retirez-vous dans quelque autre 
commanderie , si vous en trouvez une qui ne 
soit un repaire de trahison et de complots 
contre le roi d’Angleterre et la tranquillité 
IV. il 
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publique j à moins que vous ne consentiez à 
rester ici comme liote de Richard , et a etre 
témoin de ses actes de justice. 

__ Recevoir l’hospitalité dans un lieu où 
j’ai droit de commander ! dit Beaumanoir : 
jamais!.... Chapelains, entonnez le psaume 
Quarè fremuerunt gentes..... Chevalière, 
aspirans , écuyers , préparez-vôus à suivre la 
bannière de Beauséant. 

Le grand-maître prononça ces paroles avec 
autant de majesté que s’il eût ete lui-meme 
le souverain de l’Angleterre , et il inspira du 
courage à ses chevaliers surpris et interdits. 
Ils se réunirent autour de lui comme les 
moutons se rassemblent près du chien qui les 
protège , quand ils entendent les hurlemens 
d’un loup ; mais ils n’en avoient pas la timi- 
dité. Leur front audacieux sembloit braver 
le roi, et leurs yeux exprimoient des menaces 
que leur bouche n’osoit proférer en présence 
de leur chef. Etant sortis du champ clos, ils 
remontèrent à cheval, et, se formant en 
ordre de bataille , ils sembloient , la lance 
au poing , n’attendre qu’un signal du grand- 
maître* pour commencer des hostilités. La 
foule , qui avoit poussé contre eux de grands 
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cris , recula en silence quand elle vit ces 
préparatifs de combat , et s’éloigna à une 
distance prudente pour pouvoir juger des 
événemens. 

Quand le comte d’Essex vit les Templiers 
faire ces dispositions hostiles , il courut à 
toute bride rejoindre sa troupe pour la 
mettre en ordre de défense. Richard , au 
contraire, s’avança vers eux, comme s’il eût 
pris plaisir à braver le danger. — Chevaliers, 
s’écria- t- il , parmi tant de braves gens 
n’est-il personne qui veuille se mesurer avec 
Richard? Vos dames ont le teint bien brûlé 
par le soleil , vaillans soldats du Temple , 
s’il n’en existe pas une qui mérite qu’on 
rompe une lance en son honneur ! 

— Les chevaliers du Temple de Sion , dit 
le grand-maître sortant des rangs et s’avan- 
çant vers Richard , ne combattent point pour 
des motifs si frivoles , et pas un d’eux ne croi* 
sera sa lance contre la vôtre, Richard d’An- 
gleterre. Le pape et les princes de l’Europe 
seront juges de notre querelle. Ils décideront 
si un prince chrétien devoit se conduire 
comme vous l’avez fait aujourd’hui. Si l’on 
ne nous attaque point, nous nous retirerons 
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sans attaquer personne. Nous chargerons 
votre honneur des armes et des biens appar- 
tenans à l’ordre que nous laissons à Tem- 
pleslowe, et votre conscience du scandale 
que vous avez donné en ce jour à la chré- 
tienté. 

A ces mots , et sans attendre de réponse, 
le grand-maître donna le signal du départ. 
Les trompettes sonnèrent un air oriental qui 
’ aunonçoit toujours au* Templiers l’ordre de 
marcher, et les chevaliers rompant le front 
qu’ils présentoient pour se former en ligne 
de marche, partirent au petit pas à la suite 
du grand-maître, comme pour prouver qu’ils 
se retiroient par obéissance à ses ordres , et 
non par aücun sentiment de crainte. 

Semblable à un chien hargneux , mais ti- 
mide, qui attend pour aboyer l’instant où il 
n’a plus rien à craindre, la populace accueillit 
par de grandes acclamations de joie le départ 
des Templiers. 

— De pàr Notre-Dame ! dit Richard , c’est 
grand dommage que ces Templiers né soient 
pas aussi fidèles qu’ils sont vaillans et bien 
disciplinés! * 

Pendant le tumulte qui accompagna leur 
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retraite, Rébecca ne vit et n’entendit rien. 
Elle étoit serrée dans les bras de sou vieux 
père , éperdue , interdite , pouvant à peine se 
persuader qu’elle n’avoit plus rien à craindre. 
Lin mot d’isaac la rappela à elle-même. 

— Allons , ma chère fille , lui dit-il , tré- 
sor qui vient de m’être rendu , allons nous 
jeter aux pieds de ce brave jeune homme. 

— Non , répondit Rébecca , oh! non ! je 
n’oserois lui parler en ce moment. Hélas! je' 

lui dirois peut-être plus Non , non , mou 

père, quittons à l’instant cette place funeste. 

— Quoi, ma fille, reprit Jsaac, quitter 
ainsi celui qui est venu la lance et l’épée à la 
main , au risque de sa vie , pour vous rache- 
ter de captivité, vous, la fille d’un peuple 
étranger à lui et aux siens ! C’est un service 
qui exige toute notre reconnoissance. 

— Que lé Dieu de Jacob me punisse, 
répondit Rébecca, s’il ne la possède pas tout 
eutière! 11 recevra mes remercimens, des 
remercîmens partant du cœur , mais pas à 
présent, mon père; si Rébecca vous est chère, 
pas à présent ! 

— Mais, dit Isaac avec un mouvement 
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d’impatience, on dira que nous ne sommes 
pas plus reconnoissans que des chiens. 

— Mais ne voyez -vous pas, mon père, 
qu’il est occupé avec le roi Richard, et que... 

— Cela est vrai , vous avez raison , ma 
fille. Yous êtes toujours prudeute, Rébecca. 
Partons, partons sur-le-champ. Le roi ar- 
rive de la Palestine, on dit qu’il sort de pri- 
son; il doit avoir besoin d’argent, et s’il lui 
fa doit un prétexte pour m’en demander , il 
en trouverait un dans les relations de com- 
merce que j’ai eues avec le prince Jean. Il ne 
serolt pas sage de me représenter à ses yeux. 
Partons, ma fille, partons. 

Et pressant à son tour sa fille de se retirer, 
il partit avec elle et la conduisit chez le rabbin 
Nathan- Ben-Samuel. 

Cette journée avoit dû son principal in- 
térêt à la situation critique où s’étoit trou- 
vée la belle juive; cependant personne ne fit 
attention à son départ. Tous les esprits n’é- 
toient occupés que du chevalier noir, et l’air 
retentissoitdes acclamations : — Vive Richard 
Cœur-de-Lion! Périssent les Templiers usur- 
pateurs ! 

— Malgré tout cet étalage de loyauté, dit 
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Ivanhoe au comte d’Essex , le roi a pris une 
précaution fort sage en se faisant acoompa- 
gner d’une escorte nombreuse. 

Le comte sourit et secoua la tête. 

» 

— Vous qui cohnoissez si bien notre * 
maître, lui dit-il, pouvez-vous croire un in- 
stant que ce soit lui qui ait pris cette pré- 
caution? Jemarchois sur York, ayant appris 
que le prince Jean y rassembloit ses parti- 
sans, lorsque je rencontrai le roi, venant ici 
au grand galop, en vrai chevalier errant, 
pour mettre à fin , par la vigueur de son bras, 
cette aventure du Templier et de la juive; et 
je l’accompagnai avec ma troupe presque 
malgré lui. 

— Et quelles nouvelles d’York , comte? 

Les rebelles nous y attendent-ils? 

— Pas plus que la neige de décembre n’at- - 
tend le soleil de juillet. Mais devineriez-vous 
qui vint nous en annoncer la dispersion? 
Jean lui- même! 

— Le traître ! l’ingrat ! l’insolent ! s’écria 
Ivanhoe : le roi l’a-t-il fait arrêter ? 

— 11 l’a reçu comme s’il le rencontroit au 

a 

retour d’une partie de chasse ; mais remar- 
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quant les regards d’indignation que nous ne 
pouvions nous empêcher de jeter sur le 
prince : — Mon frère, lui dit-il, les esprits 
sont un peu exaspérés; je crois que vous feriez 
% bien de vous rendre près de notre mère. 
Assurez-la de ma respectueuse tendresse, et 
restez avec elle jusqu’à ce que la tranquillité 
soit parfaitement rétablie. 

— Et voilà tout ce qu’il lui dit! ne pour- 
roi t-on pas dire qu’il appelle la trahison à 
force de clémence ? 

— Sans doute. Précisément comme on 
pourroit dire que le chevalier qui se pré- 
sente au combat avant que ses blessures 
soient guéries , appelle la mort. 

—rLa réplique est ingénieuse, comte: 
mais faites attention que je ne risquois que 
ma vie, et que Richard compromettoit la 
sûreté de ses sujets. 

— 11 est rare , répondit le comte d’Essex , 
que ceux qui sont prodigues de leur vie 
songent beaucoup à ménager celle des autres. 
Mais hâtons-nous de regagner le château , car 
Richard veut faire un exemple de quelques 
conspirateurs subalternes , quoiqu’il ait par- 
donné à celui cpai en étoit le chef. 
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D’après les procédures qui eurent lien en 
cette occasion , et qui sont rapportées tout» 
au long dans le manuscrit qui nous sert 
de guide, il paroît que Maurice de Bracy 
passa la mer avec sa compagnie franche , et * 
entra au service de Philippe de France. Phi- 
lippe de Malvoisin et son frère Albert, com- 
mandeur de Templestowe , furent exécutés, 
quoique Richard se fût borné à condamner 
au bannissement Waldemar Fitzurse qui étoit 
l’âme de la conspiration , et qu’il n’eût pas 
même adressé un reproche à son frère, qui 
étoit le plus coupable de tous. Personne ne 
plaignit pourtant le sort des deux Mal voisin, 
qui ne firent que subir une mort qu’ils avoient 
bien méritée par une foule d’actes de cruauté 
etd’oppression. 

Peu de temps après le combat judiciaire, 
Cédric le saxon fut mandé à la cour de 
Richard qui la tenoit alors à York, dans la 
vue de rétablir l’ordre et la paix dans les 
comtés voisins que l’ambition de son frère 
avoit troublés. Cette invitation fit d’abord 
regimber le fier Saxon, cependantil se déter- 
mina à l’accepter. Dans le fait, le retour de 
Richard avoit fait évanouir toutes ses espé- 
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rances de rétablir sur le trône d’Angleterre 
4a dynastie saxonne ; car quelques succès 
qu’eussent pu espérer les Saxons au milieu 
des troubles d’une guerre civile , il étoit évi- 
dent qu’ils étoient hors d’état de disputer la 
couronne à un roi dans la main duquel le 
sceptre étoit bien affermi , et que ses bril- 
lantes qualités et sa renommée dans les armes 
rendoient clier à tout son peuple , quoiqu’il 
tînt les rênes du gouvernement avec une 
sorte de légèreté qui tantôt tendoit au despo- 
tisme , et tantôt péclioit par excès d’in- 
dulgence. 

D’ailleurs Cédric avoit reconnu , bien à 
regret, qu’il ne pouvoit réussir dans son 
projet favori de cimenter une union parfaite 
entre tous les Saxons par le mariage d’Alhel- 
stane avec lady Rowena. Celle-ci n’y avoit 
jamais consenti, et celui-là n’y consentoit 
plus. Son enthousiasme pour la cause des 
Saxons ne lui avoit jamais permis de prévoir 
un tel incident. 11 avoit toujours pensé que 
les deux parties dévoient en pareil cas sacri- 
fier leurs sentimens personnels au bien 
général de la nation. 11 espéroit surmonter 
la répugnance de sa pupille j mais il se trouva 
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complètement déconcerte quand Atlielstane 
îni eut déclaré positivement que rien au 
monde ne pourroit maintenant le détermi- 
ner à épouser lady Rowcna* L’obstination 
naturelle à Cédric ne put tenir contre de 
pareils obstacles, car se trouvant le point de 
jonction , il sentoit l’impossibilité de tirer a 
lui deux mains qui ne vouloient pas se join- 
dre. Il retourna pourtant chez Atlielstane , 
pour faire contre lui une dernière et vigou- 
reuse attaque. Mais il trouva ce rejeton 
ressuscité de la dynastie saxonne occupé, 
comme le sont de nos jours certains gentils- 
hommes campagnards, à guerroyer contre 
le clergé. 

Après toutes ses menaces contre l’abbé de 
Saint-Edmond et ses moines qu’il vouloit 
faire pendre et brûler, Atlielstane , cedant 
partie à son indolence naturelle , partie aux 
prières de sa mère Edith qui, comme beau- 
coup d’autres dames de cette époque , étoit 
fort attachée au clergé, avoit borné sa ven- 
geance à leur faire subir la peine du talion ; 
et les ayant fait enfermer dans les cachots 
de son château de Coningsburgh , il les y 
avoit tenus trois jours au pain et à leau. 
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L’abbé l’avoit menacé d’excommunication 
pour une telle atrocité , etavoit fait une liste 
effrayante des souffrances que lui et ses frères 
avoient éprouvées, par suite d’un empri- 
sonnement injuste et tyrannique. Athelstane 
ne songeoit qu’aux moyens de résister à cette 
persécution monacale , et Cédric reconnut 
que l’esprit de son ami en étoil tellement 
occupé , qu’il ne s’y trouvoit de place pour 
aucune autre idée. 11 se hasarda pourtant à 
prononcer le nom de lady Rowena ; mais 
Athelstane, prenant sa coupe et la remplis- 
sant, lui répondit qu’il buvoit à la santé de 
la belle Saxonne, et à sa prompte union avec 
Wilfrid d’Ivanhoe. C’étoit donc un cas dés- 
espéré. 11 ri’v avoit plus rien à faire d’Athel- 
stane , ou, comme le dit Wamba , dans une 
phrase saxonne qui est arrivée jusqu’à nous, 
— c’étoit un coq qui ne vouloit pas se battre. 

11 ne restoit plus que deux obstacles qui 
empêchoieut encore Cédric de consentir à 
l’union des deux amans, son obstination , et 
£oij inimitié contre la race normande. Son 
opiniâtreté s’affoiblissoit graduellement par 
suite des caresses de sa pupille, et de l’or- 
gueil que lui inspiroient , presque malgré lui , 
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les exploits militaires de son fils. D’ailleurs 
il n’éloit pas insensible à l’honneur que fe- 
roit à sa maison une alliance avec la race 
d’Alfred , quand celle d’Edouard le confes- 
seur renonçoit pour jamais au trône. L’a- 
version de Cédric contre la dynastie des rois 
normands perdoit aussi de sa force, d’abord 
par les réflexions qu’il faisoit sur l’impossi- 
bilité d’en délivrer son pays, sentiment qui 
contribue beaucoup à inspirer de la loyauté 
aux sujets , et ensuite par les égards person- 
nels que lui témoignoit Richard, qui tra- 
vailla si bien l’esprit du fier Saxon , qu’avant 
qu’il eût passé huit jours à sa cour , il donna 
son consentement au mariage de son fils avec 
sa pupille. 

L’agrément de Cédric une fois obtenu, le 
mariage de Wilfrid fut bientôt célébré dans 
le plus auguste des temples , la noble cathé- 
drale d’York. Le roi lui-même y assista, et 
les égards qu’il témoigna en cette occasion 
et en plusieurs autres à ses sujets saxons, 
jusqu’alors opprimés et dégradés , leur donna 
plus d’assurance d’être traités avec justice et 
impartialité , qu’ils n’auroient pu raisonna" 
blement l’espérer des chances incertaines 
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d’une guerre civile. Cette cérémonie fut cé- 
lébrée avec toute la pompe que l’église ro- 
maine sait donner à ses solennités. 

Gurth resta attaché en qualité d’écuyer 4 
son jeune maître qu’il a voit si fidèlement 
servi , et le magnanime Wamba passa aussi 
au service d’Ivanhoe , du consentement do 
Cédric , qui lui fit présent en cette occasion 
d’un superbe bonnet de fou , orné de son- 
nettes d’argent. Ils avoient partagé les dan- 
gers et l’adversité de Wilfrid, ils restèrent 
près de lui pour partager sa prospérité, 
comme ils avoient droit de l’attendre. 

Les Normands et les Saxons de la première 
distinction furent invités aux fêtes qui ac- 
compagnèrent ce mariage, qui devint un 
gage de paix et d’harmonie entre deux races 
qui, depuis cette époque , se sont tellement 
mêlées ensemble qu’il n’est plus possible de 
les distinguer. Cédric vécut assez pour voir 
cette union presque complète , car, à mesure 
que les deux peuples se fréquentèrent davan- 
tage et contractèrent des alliances ensemble , 
les Normands devinrent moins orgueilleux 
et les Saxons plus civilisés. Ce ne fut pour- 
tant que plus d’un siècle après, sous le règne 
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d’Edouard 111 , qu’on parla à la cour de 
Londres la nouvelle langue qu’on nomme 
aujourd’hui l’anglois, que tout esprit d’hos- 
tilité fut entièrement éteint entre les Saxons 
et les Normands, et que les deux races n’en 
formèrent plus qu’une. 

Ce fut le surlendemain de cet heureux 
mariage que lady Rowena fut informée, par 
sa suivante Elgitha , qu’une damoiselle dé- 
siroit paroître devant elle et lui parler sans 
témoins. Lady Rowena fut surprise ; elle 
hésita d’abord , mais la curiosité l’emporta ; 
elle donna ordre à sa suite de se retirer , et 
dit à Elgitha de faire entrer l’inconnue. 

C’étoit une femme d’une taille noble et 
imposante dont le long voile blanc qui l’en- 
veloppoit couvroit, sans la cacher, l’élegan ce 
et la dignité. Elle se présenta d’un air respec- 
tueux, mais sans aucuueapparence de crainte, 
sans paroître chercher à gagner les bonnes grâ- 
ces de celle à qui elle s’adressoit. Lady Rowena 
se leva pour la recevoir , et l’invita a s asseoir j 
mais l’étrangère jetant un coup d œil sur 
Elgitha témoigna de nouveau le désir de n a- 
voir pas de témoin de leur conversation. La 
suivante ne se fut pas plutôt retirée , quoique 
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un peu à regret, qu’à la grandesnrprise de lady 
Rowena , la belle inconnue fléchit un genou 
devant elle , baissa le front vers la terre , et 
malgré la résistance de Rowena , baisa le bas 
de sa tunique. 

— Que veut dire cela ? dit la belle Saxonne, 
et pourquoi me rendez-vous une marque de 
respect si extraordinaire ? 

— Parce que c’est à vous, digne épouse 
d’Ivanhoe , répondit Rébeccaen se relevant , 
et en’ reprenant l’air de dignité tranquille 
qui lui étoit naturel , parce que c’est à vous 
que je puis légitimement et sans avoir de 
reproche à me faire , payer le tribut de re- 
connoissance que je dois à Wilfrid d’Ivanhoe. 
Jesuis... pardonnez la hardiesseavec laquelle 
je me suis présentée devant vous , je suis la 
malheureuse juive pour qui votre époux a 
exposé ses jours en champ clos à Temples- 
towe. 

— Damoiselle, ditlady Rowena, Wilfrid, en 
Ce jour mémorable , n’a fait qu’acquitter fai- 
blement lui-même la dette de gratitude que 
vos soins charitables lui avoient fait contrac- 
ter. Parlez. Y a-t-il quelque chose en quoi 
lui ou moi puissions vous être utiles? 
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— Nou , répondit Rébecea avec calme , 
si ce n’est de lui transmettre mes adieux, et 
l’expression de ma reconnoissance. 

— Quittez-vous donc l’Angleterre ? de- 
manda Rovvena, à peine revenue de la sur- 
prise que lui avoit causée cette visite extraor- 
dinaire. 

— Oui , noble dame ; mes yeux ne verront 
pas le soleil se coucher aujourd’hui dans votre 
pays. Mon père a un frère puissamment 
protégé par Mahomet Boabdil , roi de Gre- 
nade ; nous allons le joindre , et nous sommes 
sûrs d’y trouver la paix et la tranquillité , 
en payant le tribut que les musulmans exi- 
gent des Hébreux. 

Ne trouveriez-vous donc pas la même 
protection , la même sécurité en Angleterre? 
Wilfrid jouit de la faveur du roi, et Richard 
lui -même est aussi juste que généreux. 

— Jeu’en doute point, noble dame. Mais 
le peuple en Angleterre est une race fière , , 
querelleuse et amie des troubles. On y est 
toujours prêt à prendre les armes les uns 
contre les autres. Ce pays ne peut offrir un 
asile assuré aux enfans d’Israël. Ce n’est 
point dans une contrée déchirée par des fàc- 
. n* 
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lions intérieures , entourée d’ennemis de 
toutes parts , que les fils de Jacob , errant 
dans tout l’univers , peuvent espérer la tran* 

' — Mais vous , jeune fille , pourquoi quit- 
ter ce pays ? vous n’avez rien à craindre en 
Angleterre. Les Saxons et les Normands se 
réuniront pour respecter et honorer celle 
dont la bienveillance donna des soins si tou- 
chans à Ivanhoe. 

— Vos discours sont séduisans , noble 
dame , mais mon parti est pris. Un gouffre 
est ouvert entre nous. L’éducation , la 
croyance religieuse , tout conspire à nous 
séparer. Adieu. Mais avant que je vous 
quitte , aceordez-moi une grâce ; levez ce 
voile qui m’empêche de voir des traits dont 
la renommée fait tant d’éloges. 

— Ils ne méritent pas d’arrêter les regards, 
dit lady RoTvena : mais je ne m’ÿ refuserai 
point , à condition que vous m’accorderez la 
même faveur. 

Toutes deux levèrent leur voile en ce mo- 
ment. Soit par sa timidité, soit par le senti- 
ment intime de ses charmes , lady Rowena 
sentit ses joues, son front , son cou et son seiu 



Digitized by Google 



ivanhots. 259 

se couvrir d’une vive rougeur. Rébecca’rougit 
. aussi , mais cette sensation ne dura qu’un 
instant , et maîtrisée par une émotion plus 
forte, elle se dissipa comme le pourpre qui 
orne les nuages quand le soleil quitte l’ho- 
rizon. 

— Noble dame, dit- elle à lady Rowena, les 
trais que vousavez daigné me montrer vivron t 
long-temps dans mon souvenir. La douceur 
et la bonté y régnent, et si une teinte de la 
fierté du monde ou de ses vanités , se mêle 
à une expression si aimable, comment pour- 
roit-on reprocher à un vase de terre de con- 
server quelques traces de son origine ? Oui , 
je me rappellerai long-temps vos traits , et 
je bénis le Ciel délaisser mon noble libéra- 
teur uni à... 

La voix lui manqua , et des larmes s’échap- 
pèrent de ses yeux. Elle se hâta de les essuyer , 
et lady Rowena 1 ui ayant deman dé avec intérêt 
si elle se trouvoit indisposée : — Non, noble 
dame, lui répondit-elle, mais je ne puis 
songer à Torquilstone et au champ dos de 
Templestowe , sans éprouver une bien vive 
émotion. Adieu. Mais il me reste une der* 
. nière prière à vous faire : acceptez cette cas- 
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sette , et ne dédaignez pas de porter ce qu’elle 
contient. . - 

A ces mots, elle lui présenta une petite 
cassette d’ivoire enrichie d'orneraens en ar- 
gent : lady Rowena l’ouvrit et y trouva uu col- 
lier et des boucles d’oreilles de diamans qui 
étoient visiblement d’une grande valeur. 

— 11 est impossible, dit lady Rowena en 
voulant la Lui rendre, que j’accepte un présent 
d’un si grand prix. 

— Conservez- le, noble dame, dit Ré- 
becca : vous avez pour vous le rang , le 
crédit, la puissance; nous n’avons pour nous 
que la richesse , et elle est en même temps la 
source de notre force et de notre foibîesse. 
La valeur de ces bagatelles dix fois multipliée 
n’auroit pas tant d’inlluence que le moindre 
de vos désirs. Ce présent est donc de peu de 
valeur pour vous, et il en a encore moins 
pour moi. Ne me faites pas croire que vous 
partagez les injustes préjugés de votre na- 
tion à l’égard de la mienne. Pensez-vous que 
j’estime ces pierres brillantes plus que ma 
liberté , ou que mon père y attache plus de 
prix qu’à la vie et à l’honneur de sa fille? 
Àcceptez-les , noble dame; elles n’ont au- 
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cune valeur pour moi; je ne porterai plus (le 
« semblables joyaux. 

— Y ousêtes donc malheureuse? s’écria lady 
Roweua , frappée du ton avec lequel la belle 
juive avoit prononcé ces dernières paroles. 
Restez avec nous. Les conseils d’hommes 
pieux vous convertiront à notre sainte foi, 
et je serai une sœur pour vous. 

— Non , dit Rébecca avec un air de mélan- 
colie qui se faisoit remarquer sur son visage 
comme danssa voix, cela ne peut être :je ne 
puis quitter la religion de mes pères comme 
un vêtement qui ne convient pas au climat 
que j’habite. Mais je 11e serai pas malheureuse. 
Celui à qui je consacre ma vie à l’avenir, sera 
mon consolateur, si j’accomplis sa volonté. 

— Votre peuple a-t-il donc des couvens? 
Comptez-vous entrer dans quelqu’un? 

— Non , noble dame; mais depuis le temps 
d’Abraham jusqu’à nos jours, il s’est trouvé 
dans notre nation de saintes femmes qui 
ont élevé toutes leurs pensées vers le Ciel, et 
qui se sont vouées à soulager l’humanité 
souffrante, soignant les malades, consolant 
les' affligés, secourant les indigens. C’est par- 
mi elles que l’on comptera Rébecca. Dites-le 
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à votre noble époux , s’il s’informe dix des- 
tin de celle à qui il a sauvé la vie. 

Il y avoit un tremblement involontaire 
dans la voix de Rébecca , une expression de 
tendresse dans ses aecens qui en disoient 
peut-être plus qu’elle ne vouloit en expri- 
mer. Elle se hâta de mettre fin à cette scène. 

— Adieu, dit-elleàlady Rowena : puisse lo 
père commun des juifs et des chrétiens ré- 
pandre sur vous toutes ses bénédictions ! 

Elle se retira et laissa la belle Saxonne 
aussi interdite que si elle avoit eu une vision. 
Lady Rowena fit part de cette singulière confé- 
rence à son époux sitr l’esprit duquel elle fit 
une vive impression. Leur union fut longue 
et heureuse, car leur affection avoit crû avec 
les années, et elle avoit pris une nouvelle 
force dans les obstacles mêmes qu’elle avoit 
rencontrés. Cependant r ce seroit porter la 
curiosité trop loin que de demander si le sou- 
venir des charmes et de la magnanimité de 
Rébecca ne se présenta pas à l’esprit de 
Wilfrid plus souvent que la belle descen- 
dante d’Alfred ne l’auroit désiré. 

Ivanhoe se distingua au service de Richard 
et eu reçut de nouvelles faveurs. Il se seroit 
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sans doute élevé eûcore plus haut, sans la 
mort prématurée de ce héros devant le châ- 
teau de Chalus, près de Limoges. Avec ce 
monarque généreux, mais téméraire et ro- 
manesque , périrent tous les projets que sou 
ambition avoit formés, et Wilfrid, quittant 
alors la cour et renonçant à la carrière des 
honneurs, se retira dans ses domaines et y 
jouit avec lady Rowena du bonheur qu’as- 
surent l’amour et la vertu. 


FIN. 



y* 
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